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LE  SALUT DE   DIEU
FEUILLE   CONSACRÉE   A   l'ÉVANGÉLISATION.
« A CETTE MAISON »
« Jésus lui dit : Aujourd'hui le salut est venu à cette maison, vu que lui aussi est fils d'Abraham ; car le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu » (Luc XIX, 9-10).
Remarquons, dans ce court passage, quatre choses renfermant la grandeur et l'actualité du salut que le Seigneur Jésus, accomplissant la volonté de Dieu, est venu présenter aux «pauvres du troupeau», ici-bas. Car c'est ainsi que les objets de sa grâce sont désignés, en rapport avec son rejet par ceux qui auraient dû éprouver tout intérêt à le recevoir, au lieu de se réjouir en le voyant livrer pour « trente pièces d'argent » (Zacharie XI, 11-12 ; Mat​thieu XXVI, 14-16 ; Luc XXII, 5). Toutefois le rejet du Christ a été l'occasion de mettre en relief les riches conseils de Dieu non seule​ment envers les descendants d'Abraham, mais encore envers les nations méprisées par ceux-ci, comme étant « sans droit de cité en Israël, étrangers aux alliances de la promesse, n'ayant pas d'espérance, et étant sans Dieu dans le monde » (Éphésiens II, 12-13).
Pour comprendre la relation merveilleuse avec Dieu dans laquelle le croyant est intro​duit, relation exprimée et manifestée dans la
xxxviii. — 1
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Personne du Fils « qui est » dans le sein du Père, il faut lire l'Evangile de Jean. Ce mer​veilleux récit a aussi pour point de départ le rejet du Sauveur par son propre peuple (Jean I, 10-13, 18). Celui de Luc a un autre carac​tère, présentant le salut d'une manière indivi​duelle en rapport avec la condition du pé​cheur, que Jésus, le fils de Fhomme, « est venu chercher et sauver ». Ce fait sert à met​tre en évidence l'étendue de la grâce renfer​mée dans les paroles « a cette maison » .
Et n'y a-t-il pas lieu de s'en réjouir davan​tage lorsqu'on rencontre la même assurance dans les paroles de Paul adressées au geôlier de Philippes : Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé, toi « et ta maison » (Actes XVI, 31-32) ? Les serviteurs du Seigneur, traités comme leur Maître, battus et saignants, n'eurent rien de plus pressé que d'annoncer la parole du Sei​gneur à tous ceux qui étaient dans la maison du geôlier. Tous eurent part à la joie qui ac​compagne la réception du message.
Prenons donc par ordre les quatre mem​bres de la phrase mettant en saillie l'actualité, l'application, le caractère, et la raison d'être de la grâce et de la vérité qui sont venues par Jésus Christ (Jean I, 17).
I. — « Aujourd'hui ». Ce mot, que l'on trouve deux fois ici dans la courte histoire de Zachée, est caractéristique de l'Évangile de Luc. Au deuxième chapitre, il sert à faire comprendre aux   bergers  de   fiethléhem  l'intérêt   qu'ils
«   A   CETTE   MAISON.   »
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avaient personnellement dans la naissance du Sauveur; et aussi qu'ils n'avaient pas de temps à perdre, s'ils voulaient mettre à profit l'invi​tation de l'ange d'aller voir dans la crèche « le petit enfant» qui était» le Christ, le Seigneur ». Les bergers allèrent la nuit même, et trouvèrent le nouveau-né annoncé comme le « grand sujet de joie pour tout le peuple » ; ils devinrent ainsi les premiers évangélistes, et leurs cœurs débordaient de louanges pour Dieu.
Au chapitre IY, le Seigneur, trente ans plus tard, se levant pour lire dans la synagogue à Nazareth, trouva le passage du prophète Ésaïe, où il est écrit : « L'Esprit du Seigneur est sur moi, parce qu'il m'a oint pour annoncer de bonnes nouvelles aux pauvres ; il m'a envoyé pour publier aux captifs la délivrance, et aux aveugles le recouvrement de la vue ; pour ren​voyer libres ceux qui sont foulés, et pour pu​blier l'an agréable du Seigneur ». Combien les auditeurs auraient dû se réjouir d'entendre, comme une explication de leurs propres pro​phéties : « Aujourd'hui cette écriture est ac​complie, vous l'entendant » ! Hélas, ils n'avaient pas encore compris que la grâce de Dieu em​brassait les Gentils aussi bien que les Juifs, quand, émus d'indignation à la seuleidée d'une pareille chose, ils « le menèrent jusqu'au bord escarpé de la montagne sur laquelle leur ville était bâtie, de manière à l'en précipiter. » Tel est l'homme dans sa dureté naturelle, s'oppo-sant à   Dieu et à sa grâce !  Du côté  du  Sei-
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gneur, le salut était pour eux, un salut immé​diat ; mais eux n'en voulaient à aucun prix, si leur supériorité nationale n'en était plus le côté saillant.
Puis nous venons à notre chapitre, où le pre​mier « Aujourd'hui» dépassait tous les désirs de Zachée de voir Jésus, dont il avait entendu parler. Le Seigneur lui accorda cette satisfac​tion d'une façon inespérée, condescendant à entrer chez lui pour lui causer en particulier ; II lui dit : « II faut que je demeure aujourd'hui dans ta maison ». Cette proposition inattendue prépara sans doute le chemin pour le second « Aujourd'hui », propre à faire comprendre à Zachée que, de la part de Dieu, il n'y avait pas lieu à attendre la réalisation du salut offert. Il était déjà venu ; le Seigneur en était la garantie.
Et vous, cher ami, qui lisez ces choses, ne vous sentez-vous pas encouragea vous appro​cher du Sauveur, pour jouir de sa grâce autant que Zachée ? Il est vrai que l'état de Zachée, en tant que pécheur, fut mis en évidence, comme celui du brigand crucifié à côté du Christ; mais pour lui, le paradis fut ouvert sur le champ, par le « Aujourd'hui » toujours présent dans la pensée du Seigneur.
II. — Et cela nous conduit au second point : «A cette maison ». Au dire des Juifs Jésus n'au​rait pas dû y entrer. Ceux qui suivaient Jésus à cause des miracles qu'il faisait, et qui venaient de donner gloire à Dieu parce qu'il avait rendu la vue à un aveugle,  tous murmuraient en le
«   A.   CETTE   MAISON.   »
n
voyant entrer chez Zachée, « disant qu'il était entré chez un pécheur pour y loger». Personne ne comprenait une telle application de la grâce. Zachée lui-même s'efforçait de relever les bons traits de sa conduite, comme pour mon​trer qu'il possédait tout de même quelque titre à la considération de la foule. Jésus n'entre pas dans ces raisonnements-là, car II était venu chercher les pécheurs qui avaient besoin du salut, comme les malades ont besoin du mé​decin (Luc V, 31). A ce titre seul on pouvait s'adresser au Sauveur. Et puisque tous sont dans cet état aux yeux de Dieu, le salut est offert à tous sans distinction (Romains III, 23) ; tous ceux qui étaient dans la maison pouvaient en profiter, car le Sauveur était là. On voit le même principe présenté àRahab (Josué II, 18-19). Sous ce rapport, les voies de Dieu sont invariables.
III. — Le lecteur demandera : Pourquoi le salut est-il offert ainsi ? — La réponse est bien simple. Le salut dépend de Dieu, et nullement des hommes. C'est pour cela, sans doute, que le nom d'Abraham, est introduit ici. Lorsque Dieu fit la promesse à Abraham, II n'y attacha aucune condition comme si celui-ci devait avoir quelque chose à faire pour en réaliser la bénédiction. Dieu seul se chargeait d'accom​plir ce qu'il avait promis (Galates III, 15-18; Hébreux VI, 12-20). « Fils d'Abraham » com​porte que toute l'œuvre est de Dieu; car II ac​complira ce qu'il a promis.
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A une autre occasion, le Seigneur sesertde cette expression pour j ustifier, auprès d'un chef de synagogue, la guérison d'une femme infirme en un jour de sabbat (Luc XIII, 16). Grande est la paix du cœur qui repose sur un tel fon​dement de la part du Dieu Tout-puissant !
IV. — Qui pouvait faire une telle œuvre si ce n'est le Fils de Dieu, venu pour accomplir toute la volonté du Père? La raison d'être de la grâce, c'est que « le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu. » Lui seul pouvait le faire, et II s'est chargé de payer tout le prix qu'exigeait la justice de Dieu afin que l'expiation fût faite. Le croyant délivré, justifié sur le principe de la foi, et non par les œuvres, a la paix avec Dieu et se réjouit dans l'espérance de la gloire de Dieu. En attendant, l'amour de Dieu est versé.dans son cœur par le Saint-Esprit qui lui est donné. Cet amour est conçu dans ces termes : « Lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous » (Romains V, 1-8). Puisse chacun de nos lecteurs le connaître pour son bonheur pré​sent et éternel !
JEAN III, 16.
Dans une rustique maison de campagne, si​tuée au-dessus d'un village du Jura vaudois, vi​vait, depuis sa naissance, un célibataire nommé « l'oncle Henri », qui atteignit l'âge exception​nel de 94 ans, sans avoir guère connu d'autre maladie que celle occasionnée parla vieillesse.
JEAN   III,   16.
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Après la volonté de Dieu, le secret de cette lon​gue existence résida dans un genre de vie des plus simples, un travail modéré, et le conten​tement d'esprit. « L'oncle Henri » vivait du produit de ses champs qu'il cultivait avec un ou deux de ses parents.
Levé avant l'aube pour vaquer au soin de son bétail, il se couchait de bonne heure au lieu d'aller passer ses soirées à l'auberge. Son intérieur était sans luxe, comme aussi sa per​sonne. Une chambre au rez-de-chaussée, à la boiserie jaunie parle temps, était la pièce qu'il habitait. Un lit, une table, quelques chaises, un canapé et un antique fauteuil en étaient tout l'ameublement. C'est là, assis dans son fauteuil près du poêle, que, vers la fin de sa vie, le vieil​lard passait la plus grande partie de son temps. J'ai eu l'occasion de l'y voir quelquefois pour lui parler des choses invisibles et éternelles que la Bible, le livre de Dieu, nous révèle.
Gomme beaucoup d'autres de cette même génération, le vieillard avait été habitué à en​tendre que la crainte de Dieu est le « commen​cement de la sagesse ». Il s'y conformait de son mieux, et cette heureuse disposition était en​tretenue par la lecture plus ou moins fréquente de la Bible.
Un jour, j'arrivai chez lui au moment précis où il faisait sa lecture habituelle. Pour y voir plus clair, il était assis près de la fenêtre, la Bi​ble sur la tablette, et il était en devoir de lire à haute et solennelle voix le XXXIIe chapitre du
8
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livre de la Genèse. Mon arrivée n'eut pas pour effet de le déranger ; il continua, au contraire, comme si personne n'était entré. Sitôt qu'il eut terminé sa lecture, et fermé le volume, il s'approcha de moi, vint à sa place accoutumée près du poêle, et nous nous mîmes à causer ensemble.
Réfléchissant à ce que je venais d'entendre, je me mis à me demander, eu égard aux habi​tudes du vieillard, s'il avait réellement, une fois dans sa vie, rencontré Dieu, comme Jacob le rencontra seul à Péniel, avant de franchir le gué de Jabbok, alors qu'il s'écrie : « J'ai vu Dieu face à face, et mon âme a été délivrée?»
L'entrée en matière ne fut pas longue. Pour ne pas fatiguer la mémoire affaiblie du vieil​lard, je cherchais, dans mes visites, à attirer son attention sur un seul point capital; et cette fois-là, je lui parlai du grand amour de Dieu manifesté dans le don de son Fils unique ; et comme il avait l'ouïe dure, je lui citai de mé​moire, à haute et intelligible voix, le précieux passage de Jean III, 16, qui est en quelque sorte un merveilleux sommaire de l'évangile et de la grâce de Dieu :
« Dieu a tant aimé le inonde qu'il a donné son Fils unique, afin que qui​conque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. »
lime semblait remarquer qu'il prenait plai​sir à entendre cette nouvelle précieuse, que Dieu -" le Dieu vivant — ait pu aimer ainsi des
JEAN   III,   16.
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êtres pécheurs, souillés et coupables au nom​bre desquels il était, lui; car, à cette pensée, des larmes coulaient sur ses joues ridées : son attention paraissait captivée par une telle ré​flexion. Peut-être avait-il entendu déjà maintes fois ces paroles, sans y prendre garde; mais en ce moment elles faisaient évidemment sur lui une impression profonde, il en était touché et attendri. Là-dessus je pris congé de lui.
Renouvelant ma visite, je le trouvai assis devant la maison, à l'ombre des arbres. Il se mit à prier alors à haute voix, ce qui me four​nit l'occasion de me rendre compte de son état d'âme; car j'étais surtout désireux de sa​voir jusqu*à quel degré cet amour de Dieu dont il avait entendu parler, avait étreint son cœur, de façon à ce qu'il en gardât l'empreinte dans son âme. Hélas ! il n'en était rien. Semblable à Jacob quand il quitta la maison paternelle, vingt ans avant de faire son expérience à Péniel, mon ami paraissait avoir oublié complètement ce qu'il avait pourtant ouï si clairement. Le brave homme se recommandait, comme un pauvre pécheur au Dieu qu'il avait offensé, lui deman​dant d'avoir compassion de lui et de lui accor​der le pardon de ses péchés.
Que de personnes en sont au même point! Gomme le vieillard, elles demandent les mê​mes choses indéfiniment, sans avoir jamais la certitude de les posséder ; et elles finissent par se persuader qu'une telle assurance ne peut être obtenue tant que nous sommes dans ç$ monde,
10
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On le voit, il ne suffit pas d'avoir entendu parler de l'amour de Dieu, de le connaître ainsi jusqu'à un certain point; la chose essentielle est de croire cela dans son cœur, et d'en jouir comme étant personnellement l'objet de la grâce de Dieu. L'apôtre dit qu'il vivait dans la foi au Fils de Dieu, ajoutant : « II m'a aimé et s'est livré pour moi » (Galates II, 20).
Mais lisons encore à ce sujet : «Nous avons connu et cru l'amour que Dieu a pour nous » (1 Jean IV, 14, 16). Ne l'oublions pas, la foi au Fils de Dieu, le Sauveur que le « Père a en​voyé », est l'unique moyen d'arriver à la certi​tude du salut et du pardon des péchés. La foi est en quelque sorte la main qui saisit le don de Dieu.
Le vieillard n'était-il pas dans l'erreur, en demandant toujours une chose que Dieu lui offrait dans l'évangile ? — Une réponse à ses prières se trouvait déjà devant lui dans le mer​veilleux passage de Jean III, 16, qui l'avait si particulièrement touché. Mais l'avait-il reçue en réalité ?
Je le revis peu de temps avant sa fin. Étendu sur sa couche, il était d'une extrême faiblesse, et comme déjà étranger à ce qui l'entourait, Dieu seul, auquel rien n'est impossible, pou​vait encore lui faire entendre sa voix d'amour à la dernière heure. Il quitta cette vie d'une façon paisible comme il avait vécu; le jour de Christ manifestera, si réellement il avait placé sa confiance en Jésus le Sauveur des pécheurs,
JEAN   III,    16.
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en devenant ainsi en  vérité un objet de son grand amour.
o
Éloignées du brouhaha d'un monde affairé, les montagnes de la Suisse romande offrent à l'esprit une tranquillité bien propre à entrete​nir une vie régulière et paisible comme celle que menait» l'oncle Henri »; mais tous ne lui ressemblent pas. J'ai connu un autre vieillard, à bien des égards différent, jouissant d'avan​tages particuliers, qui avaient fait défaut au premier, principalement en ce qu'il possédait une digne et pieuse compagne qui ne cessait d'intercéder auprès du Seigneur en sa faveur; puis l'exemple de celle-ci devait parler bien haut à sa conscience. Doué d'une santé robuste, il pouvait vaquer avec facilité à ses rustiques travaux auxquels sa vie tout entière semblait vouée; mais les choses d'en haut lui étaient étrangères. Puis une originalité de mauvais aloi dans son raisonnement, le distinguait de ceux qui l'entouraient. Cet état d'esprit n'était pas de nature à le favoriser pour recevoir avec confiance les déclarations delà parole de Dieu. Si l'on amenait la conversation sur ce sujet, il manifestait une opposition dédaigneuse et des plus pénibles à entendre.
Ainsi se passa une partie de sa longue car​rière, en dépit des exhortations et des exem​ples de ses proches anxieux du salut de son âme, jusqu'à ce qu'il fût éprouvé par les voies de Dieu à son égard.
12
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Sa dévouée compagne, d'une santé pré​caire, tomba gravement malade, et après avoir langui un certain temps, fut recueillie dans le repos auprès de son Sauveur. Elle s'en alla sans avoir vu de changement chez son mari. Était-ce en vain qu'elle avait tant prié et espéré ? Le Seigneur l'avait réconfortée, au cours de son pèlerinage terrestre, en ame​nant ses filles à Sa connaissance. Il allait en​core montrer sa miséricorde envers son mari et ceux qui l'entouraient.
Ce vieillard serait demeuré indéfiniment à la merci de ses dispositions et de son igno​rance, si Dieu n'eût pas mis sa main sur lui pour l'arrêter dans son chemin. Des douleurs et un affaiblissement graduel commencèrent à miner sa forte constitution à tel point, qu'au bout d'un certain temps, il dut garder la mai​son et prendre le lit. Cet homme, naguère si vigoureux, était maintenant dépendant des siens comme un petit enfant. Il était cepen​dant l'objet de leurs soins affectueux; deux de ses filles, en particulier, rivalisaient de dé​vouement dans l'accomplissement de la tâche qui leur était dévolue. Tout leur désir était de voir leur père, dont les jours étaient comptés, se tourner vers le Sauveur en qui elles avaient placé leur confiance. Elles suppliaient Dieu de leur accorder dans sa grâce ce que leur mère n'avait pu entrevoir avant son départ.
J'entrai un jour dans le modeste intérieur du vieillard pour lui faire visite, ainsi qu'à ses
16.
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filles que je connaissais d'ancienne date. Mon attention était alors arrêtée par un écriteau fixé à une poutre du plafond. C'était le verset de Jean III, 16, en grands caractères faits jt la main. Un évangéliste de passage avait eu l'heu​reuse idée de le mettre à cette place, afin que le malade pût l'avoir continuellement devant les yeux. Mais ce qui me frappa davantage ce fut la forme particulière en laquelle il était écrit, afin de faire mieux comprendre au vieil​lard, dont les facultés s'étaient sensiblement affaiblies, que c'est lui que Dieu avait ainsi aimé ; c'est-à-dire que s'il croyait au Fils de Dieu, il ne périrait pas, mais aurait la vie éter​nelle. Dans ce but, on avait eu soin de rempla​cer les mots: « monde » et « quiconque» dans le passage, par le prénom et le nom du malade.
A l'occasion de cette visite, je trouvai chez le malade ce que je n'avais pas encore pu re​marquer, savoir de l'affection pour un visi​teur croyant, et en même temps un intérêt in​contestable quant aux choses concernant le salut de son âme ; mais je ne pus rien discer​ner de plus. Je dus me contenter de deman​der à Dieu qu'il laissât à sa famille un témoi​gnage, quelque faible fût-il, d'un changement opéré en lui, qui serait comme un baume pour ces cœurs anxieux.
Il était près de sa fin, une de ses filles le voyant dans sa pénible position lui dit:
— Dans le ciel, on ne souffrira plus ; sais-tu qui l'on adorera ?
14
LE   SALUT   DE   DIEU.
—
Le Sauveur, dit-il.
Cette réponse fut d'autant plus surprenante que le mourant la répéta de nouveau.
Ciétait un dimanche matin, à l'heure du culte. Tous les enfants entouraient la couche de leur père, attendant ses derniers moments. Il avait les yeux fermés et semblait déjà un trépassé. Il les ouvrit pour la dernière fois, sans prononcer une parole, et les porta sur son entourage comme pour leur dire « adieu », ou plutôt « au revoir ». Peu après il n'était plus.
Ses enfants espèrent en effet le retrouver autour du trône de Dieu et de l'Agneau, comme un de ces adorateurs que le Père a cherchés, l'un de ceux qu'il a amenés par l'œuvre de son Bien-aimé.
Nous aimons aussi à penser que ce ne fut pas en vain que le passage de Jean III, 16, fut placé devant lui au terme de sa vie:
« Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que qui​conque   croit en lui  ne périsse pas,
mais qu'il ait la vie éternelle. »
*
Un croyant demeurant à Hambourg venait, selon son habitude, faire visite aux malades dans l'hôpital, pour leur parler de Jésus, le Sauveur des pécheurs. Il était accompagné de sa petite fille ; et, à son arrivée, il demanda à l'infirmière :
—
Quel est cet homme au fond de la salle,
dans le dernier lit?
JEAN   III,   16.
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—
C'est un matelot français, répondit l'in​
firmière, auquel il est arrivé un  fâcheux acci​
dent, il y a quelques jours. On a dû le laisser
ici, car son vaisseau vient de quitter le port;
il n'y a personne ici qui s'occupe de lui ; moi-
même je ne comprends pas le français. Votre
fillette  ne pourrait-elle   pas lui dire quelque
chose ?
Le visiteur se tournant vers l'enfant lui dit :
—
Veux-tu essayer de dire quelques mots
à ce pauvre malade, Anna ?
La petite répondit timidement :
■—Je connais si peu le français

Elle avait commencé, depuis peu de temps, à prendre des leçons, aussi se sentait-elle in​capable d'engager une conversation avec l'é​tranger, et d'ailleurs qu'aurait-elle bien pu lui dire ?
Le père, remarquant l'hésitation de son en​fant, lui dit amicalement :
—
As-tu donc peur de cet étranger? tu sais
que je ne comprends pas sa langue, sans cela
je m'adresserais à lui.
Anna hésitait encore ; mais prenant, comme on dit, son courage à deux mains, elle dit :
Mon père, puis-je lui réciter mon verset
de la Bible en français ?
C'est très bien, mon enfant, dit le père,
c'est ce qui vaudra le mieux.
Anna avait appris ce passage par cœur dans la Bible dont on lui avait fait cadeau. Les re​gards de tous suivaient la  gracieuse   fillette
16
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qui, d'un pas léger, s'approchait du malade, le cœur craintif et défiant d'elle-même.
Les yeux du matelot étaient fermés, et une pâleur mortelle était répandue sur ses traits. Quel ne fut pas son étonnement, en les ou​vrant, de voir cette enfant auprès de son lit, comme si elle avait un message à lui apporter. C'était le cas, en effet. La fillette articula len​tement :
« Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que qui​conque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. »
Là-dessus, elle revint à pas pressés auprès de son père.
Le matelot saisit ces paroles qui firent sur lui une profonde impression. Il les avait en​tendues précédemment, mais il ne savait où.
Trop faible pour réfléchir longtemps, il s'endormit. Toutefois son esprit n'était pas tranquille. Agité par les choses qu'il avait en​tendues, il se réveilla de nouveau et croyait voir encore la chère enfant debout devant lui, et entendre encore ses paroles. Il se deman​dait anxieusement qui elle pouvait être, et quel était celui qui l'avait envoyée.
Plusieurs jours s'écoulèrent, pendant les​quels le malade était continuellement préoc​cupé des mêmes choses. Son état s'étant sen​siblement amélioré, ses facultés reprenaient leur jeu normal ; il se souvint alors que les paroles qu'il avait entendues devaient se trou-
CONVERSION   D'UN   VIEILLARD.
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ver dans la Bible, car il les avait ouïes main​tes fois aux jours de sa jeunesse. Sa cons​cience commença aussi à se réveiller. Laissé à lui-même, n'était-il pas sur le chemin de la perdition? — Gela eut pour effet de le jeter dans un grand effroi, et de l'amener à désirer d'être sauvé.
Un jour qu'il réfléchissait à ces choses, ses yeux s'arrêtèrent sur un volume placé sur une chaise près de son lit. Il pria l'infirmière de le lui donner. C'était une Bible française qu'un visiteur avait laissée à son intention ; et il se mit à y lire.
Peu à peu, la lumière se fit dans l'âme du matelot. Il comprit que Dieu dans son amour avait envoyé son Fils unique ici-bas pour sau​ver, par son sacrifice, tous ceux qui placent en lui leur confiance. Son cœur fut touché à salut. Gomment aurait-il pu résister à un tel amour? Il se tourna vers le Dieu Sauveur et, sans retard, il trouva la paix et le pardon de ses péchés par la foi au sang précieux du Christ.
Nous terminerons nos trois récits par une question adressée à chacun de nos lecteurs : Que vous dit à vous, le précieux passage de Jean III, 16, que nous venons de vous rappeler?
CONVERSION D'UN VIEILLARD
Un jour que je me rendais à pied dans une
ville voisine, je me trouvai en compagnie d'un
pauvre vieillard. Ses chaussures sur l'épaule
et le bâton à Ja main, il cheminait péniblement.
18
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La route à parcourir était longue, et pour en dissiper la monotonie, il se mit à raconter des épisodes de sa vie passée. Il était âgé de plus de soixante-dix ans.   Enfin je demandai :
Espérez-vous aller dans un monde meil​
leur?
Qu'y a-t-il d'autre à espérer? me dit-il,
d'un ton assuré.
Qu'est-ce qui  vous donne  tant  d'assu​
rance ?
Ah! c'est parce que je n'ai fait aucun mal
à personne, et que j'ai accompli tout le bien
que j'ai pu.
Si ce que vous me dites là est vrai, lui
répondis-je,  que   ferai-je  moi qui   n'ai   pas,
comme vous, fait tout le Lien que j'ai pu, et
qui suis un homme mauvais ?

Vous n'en avez pas l'air.
Ce n'est pas à l'apparence qu'il fautjuger,
car, je dois vous le dire, j'ai transgressé toute
la loi et suis « un meurtrier. »
Avec un regard de surprise, il me dit :
Alors comment  se fait-il que vous êtes
ici maintenant?
J'ai échappé au châtiment ; mais ne pour-
riez-vous  pas   me   dire ce que je  dois faire
pour aller dans ce monde meilleur?
Emu de compassion, le vieillard cherchait en vain un moyen. Il finit par me dire de m'a-méliorer; car, ajouta-t-il, la Bible dit que le coupable sera frappé de plus ou moins de coups, selon le mal qu'ira commis.
CONVERSION   D'UN   VIEILLARD.
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Où sont donc les coupables pour recevoir
ces coups ?
En enfer, évidemment.
Et après avoir subi leur châtiment, en
ressortent-ils ?

Non, ils y demeurent pour toujours.
Mais moi je n'ai pas du tout envie d'aller
en enfer. J'aimerais, au contraire aller au ciel.
Dites-moi donc comment j'y parviendrai?

Avez-vous donc été si mauvais ?
Certainement,  et même je vous assure
que vous âtes dans le même état que moi.
D'un ton anxieux, il ajouta : — Je suis per​suadé du contraire, pour ce qui me concerne.
—
Je suis à même de  vous en donner la
preuve ; car Dieu le dit. Ecoutez donc ces dé​
clarations de sa Parole :
« Quiconque gardera toute la loi, et faillira en un seul point, est coupable sur tous » (Jacques II, 10). N'auriez-vous jamais menti ? jamais juré, ou jamais cessé d'aimer Dieu?
Voici ce que la parole de Dieu dit encore : «Mauditqui n'accomplitpas lesparolesde cette loi, en les pratiquant! » (DeutéronomeXXVII, 26). Vous êtes cet homme-là, maudit et digne du jugement de Dieu, si vous n'avez pas accompli parfaitement les commandements delà loi.
A l'ouïe de mes paroles, il se fit insensible​ment un reviremant dans les pensées du vieil​lard; il commençait à avoir conscience de son véritable état devant Dieu. J'essayai de lui faire comprendre que nos justices ne  sont devant
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Dieu que comme le linge le plus souillé (Ésaïe LXIV, 6). Tout ce sur quoi le pauvre vieillard fondait ses espérances s'était évanoui.
—
Je vois  que je  suis  aussi  mauvais  que
vous, s'écria-t-il. Que ferons-nous ?
—
Ne perdez pas courage, je connais quel​
qu'un qui  nous   le  dira.   Avez-vous entendu
parler de  Jésus-Christ,  le  Fils   de Dieu? —
C'est à Lui qu'il nous faut aller pour être sauvé,
car II a subi à notre  place  le jugement et la
condamnation que nous méritons. Répondons
à son   invitation : « Venez à moi,   vous   tous
qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi,
je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28).
« Car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné
son Fils unique, afin que quiconque croit en
lui ne périsse pas, mais  qu'il ait la vie éter​
nelle » (Jean III, 16).
—
C'est trop merveilleux pour le croire, dit
le pauvre vieillard.
Je lui citai encore plusieurs autres passages et (lui expliquai comment j'avais moi-même expérimenté ces vérités.
Avec une figure radieuse, qui reflétait son bonheur, il répétait : « Je comprends, je com​prends !»
—
Je   l'aime, ajouta-t-il; je  crois en Lui.
Béni soit-il !
C'est le cœur ému que nous prîmes congé l'un de l'autre, en nous disant : « Au revoip dans le ciel!»
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« PRÉPARE-TOI A RENCONTRER TON   DIUC »
« l'rùparo-loi, Israël, à rencontrer ton Dieu » (Araos IV, 12).
Pour un croyant, la pensée de rencontrer Dieu n'est pas un sujet de frayeur; car il est déjà ré​concilié avec Dieu « par la mort de son Fils », le​quel II a. envoyé pour être « la propitiation pour nos péchés» (Romains Y, 10:1 Jean IV, 10). Et toute l'œuvre delà réconciliation estde Dieu lui-même (2 Corinthiens V, 18-21). Nous n'y avons aucune part; «toutest de Dieu»: II exige seule​ment de chacun, que l'on se reconnaisse pécheur dans sa présence.
David, le roi, a dû le faire, comme tout autre pécheur : « Voici », a-t-il dit, « tu veux la vérité dans l'homme intérieur» (Psaume LI, 6). Dieu, en envoyant son bien-aimé Fils ici-bas, s'est chargé de faire tout ce que la justice exige pour que nos péchés soient ôtés, effacés pour tou​jours. L'évangile de sa grâce nous fait connaî​tre ces choses; en le recevant, nous devenons «enfants de Dieu».
La sagesse nécessaire pour la marche subsé​quente, c'est-à-dire pour maintenir une con​duite sans reproche, agréable en tous points au Sauveur qui nous a rachetés, —cette sagesse, vient aussi de Dieu ; et le psalmiste le reconnaît, en ajoutant : « Tu me feras connaître la sagesse dans le secret de mon cœur ». Du cœur sont les issues de la vie (Proverbes IV, 23). C'est pour​quoi nous avons bien besoin que notre cœur soit gardé dans la dépendance de Dieu. Dieu seul
xxxvin. — 2
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peutle purifier, en le sanctifiant par les pensées fournies par son Saint-Esprit, et le but de l'Es​prit de Dieu est de nous occuper de Christ et de ses perfections (Jean XVI, 13-15). Christ est le modèle pour la marche du croyant (1 Jean II, 6).
Avec la foi en Christ et la confession de son nom, vient aussi respérance(Romains X, 9-10; XV, 13). Etant sauvé par Christ, le bonheur du croyant est d'attendre du ciel «le Fils de Dieu». C'est ce que faisaient les Thessaloniciens, qui venaient d'être convertis du paganisme. Ils n'avaient pas alors le privilège de posséder les saintes Écritures, comme nous. Le Nouveau Testament n'était pas même écrit alors ; car la première portion couchée par écrit, fut la lettre que l'apôtre Paul leur adressa peu de temps après leur conversion. Mais ils avaient reçu simplement de l'apôtre les grands faits de la mort, de la résurrection et de la gloire actuelle de Christ; et ils attendaient, de jour en jour, son retour. C'est notre attente à présent.
La dernière assurance du Seigneur qui clôt le Nouveau Testament est : « Voici, je viens bien​tôt». Et l'apôtre Jacques exhorte ses frères à la patience, à cet égard (1 Thessaloniciens I, 9-10; JacquesV, 7 ;ApocalypseXXII, 7-12,20).
En attendant, il est vrai que la mort peut nous surprendre; mais dans ce cas, le croyant a la précieuse assurance qu'il s'en va pour être « avec Christ », comme le brigand repen​tant; en y pensant, l'apôtre s'écrie: «Déloger et être avec Christ est « beaucoup meilleur »
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que de rester encore sur la terre en servant les saints (Philippiens I, 21-26).
Il en est tout autrement, hélas, pour celui qui ne croit pas ; « la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III, 36). La mort vient le faucher, en le réservant pour le jugement de Dieu. Après la mort, il n'y a plus moyen de changer de position, plus de possibilité de revenir à Dieu: « Si un arbre tombe vers le midi ou vers le nord, à l'endroit où l'arbre sera tombé, là il sera » (Ecclésiaste XI, 2). Combien il est donc important, d'être « prêt » (Matthieu XXIV, 44; XXV, 10).
Lequel d'entre nous, n'aimerait pas être « prêt », lorsqu'il s'agira pour lui de franchir la limite qui sépare le présent de l'éternité ? Pour pouvoir passer sans crainte dans la pré​sence d'un Dieujuste, au moment où l'on quitte la vie présente, n'impprte-t-il pas d'être récon​cilié avec Lui aujourd'hui même, en répondant à ses pressants appels? L'assurance de la foi chasse le doute.
On raconte d'un prédicateur de l'évangile, maintenant auprès du Seigneur, un incident qui met bien en relief cette heureuse certitude, qui est l'apanage du croyant sincère, et que nous aimerions savoir être la part inaliénable de chacun de nos lecteurs.
Converti lui-même subitement à l'âge de vingt et un ans, il consacra à son divin Maître sa vie et les beaux talents qu'il avait reçus de Lui, et cela pendant de longues années. Par la
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parole, et surtout par la plume,il rendit témoi​gnage à son Sauveur, et ce ne fut pas sans bénédiction. Ses sympathies et son activité s'é​tendaient à l'œuvre de Dieu au près et au loin : il fît aussi de nombreux voyages à l'étranger pour la cause de l'évangile.
Ce chrétien dévoué eut à traverser une terri​ble épreuve : il perdit son fils aîné, âgé de 1.7 ans, qui faisait sa joie par sa vie chrétienne et sa piété filiale.Ce qui rendit l'épreuve si amère, c'est qu'il mourut noyé. Au moment où le corps gisait sans vie sur la rive, le père, à travers ses sanglots, eut le courage de dire à la foule :
« Mon fils est mort, mais il était prêt à ren​contrer son Dieu. Qu'en serait-il de vous ici, si vous étiez soudainement appelés, comme lui, à passer dans l'éternité ? »
Ces mots ne furent pas perdus; M. Morgan apprit par un ami, bien longtemps après, qu'un employé de commerce, qui se trouvait parmi les assistants, avait été poursuivi par ces pa​roles jusqu'à ce qu'il eut trouvé la paix, par la foi en Christ. — Puisse chacun se poser la question : « Qu'en serait-il de toi, si tu étais soudainement appelé comme lui ? » Es-tu vraiment prêt ?
VIE ET PAIX
« La pensée de la chair est la mort ; mais la pensée de l'Esprit, vie et paix » (Romains VIII, 6). Qu'est-ce que notre vie, celle  du plus ro​buste d'entre nous ?— La parole de Dieu nous le dit : « Une vapeur paraissant pour un peu
VIE   ET   PAIX.
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de temps, et puis disparaissant » (Jacques IV, 14). Que de fois nous l'oublions ! Aussi Dieu vient-Il nous le rappeler par maints exemples. Mais si la mort est écrite sur toutes choses ici-bas, si la vie présente est transitoire, celle que Dieu nous donne est éternelle.
Il y a six ans, une jeune mère de famille se disposait à faire un petit voyage, avec ses deux fillettes, dans un pays voisin; au lieu de pren​dre le train pour se rendre chez sa sœur, qu'elle se réjouissait de revoir ainsi que sa famille, elle fut subitement appelée à quitter cette vie, sans même avoir pu s'en rendre compte.
L'an passé, dans la même contrée, une jeune femme, mère de plusieurs enfants, fut enlevée soudainement aussi à l'affection des siens, tan​dis qu'elle se livrait à son travail accoutumé à la maison. La mort vint poser sa main glacée sur sa victime et la précipita sans avertisse​ment dans l'au-delà. Soit par la maladie, soit par un accident, en voyage ou chez soi, les jeunes sont emportés comme les vieux; per​sonne ne peut garantir sa vie.
Si c'était vous-même, cher lecteur, — laissez-moi vous le demander, — qui eussiez été à la place de ces personnes dont nous venons de parler, où seriez-vous ? — Vous ne l'ignorez pas, le sort de l'homme est fixé pour toujours au moment où il quitte la scène présente; et combien il est important d'être assuré de son avenir éternel, de posséder une vie que la mort ne saurait atteindre !
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Cette vie, où la trouver ? — Dieu ne nous a pas laissés dans le doute. Sa parole répond : « Dieu nous a donné la vie éternelle, et cette vie est dans son Fils ; celui qui a le Fils a lavie, celui qui n'a pas le Fils de Dieu n'a pas la vie » (1 Jean V, 12). Pour en être rendu participant il faut recevoir le Fils parla foi (Jean I, 12).
La personne que nous avons mentionnée en premier lieu, avait le privilège de posséder cette vie de Dieu, la vie éternelle, depuis un certain temps déjà, en sorte qu'elle fitun voyage infiniment meilleur que celui qu'elle s'était proposé. La mort fut pour elle comme une main amie qui ouvrirait la porte d'une cage afin de permettre au petit prisonnier ailé de s'envoler dans les airs; s'en aller du monde, c'était entrer dans le paradis. Quel merveilleux échange que de laisser un corps de faiblesse, avec tout ce qui s'y rattache, pour se trouver dans le parfait repos auprès de son Sauveur !
Rien n'est comparable à cela; tout est gain pour celui qui s'en va, à quelque âge que ce soit, s'il est réconcilié avec Dieu. Mais malheur à celui qui quitte ce monde sans Christ et sans espérance ! Quel sombre et terrible avenir lui est réservé ! La mort, semblable au geôlier, vient le saisir pour l'introduire en présence de son Juge. Et quelle « chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu vivant ! » (Hé​breux X, 31).
*
Quant à notre état moral et spirituel  aux
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yeux de Dieu, nous sommes tous par nature « morts m (Jean V, 24-25; 2 Corinthiens V, 14-15). Nous avons besoin d'être vivifiés, de pas​ser de la mort à la vie. C'est pour cela que le Fils de Dieu est venu, et qu'il a subi la mort et le jugement à notre place.
Dans l'Évangile de l'apôtre Jean, il est spé​cialement fait mention de la vie éternelle. Les premiers douze chapitres nous présentent le Fils de Dieu comme Celui en qui cette vie a été manifestée, en pleine communion avec son Père. Voilà en effet la source de tout bonheur. Nous y trouvons à ce point de vue les commu​nications du Seigneur Jésus aux foules.
Dans les chapitres XIII et XVI se trouvent ses entretiens intimes avec ses disciples à la veille de son départ ; c'est alors qu'il leur fait la promesse du Consolateur qu'il voulait leur envoyer. Au chapitre XVII, sa prière au Père en leur faveur établit notre cœur dans l'assu​rance des soins continuels de Dieu auquel II remet les siens.
Finalement, au chapitre XVIIIe, « ayant dit ces choses », nous le voyons traverser le tor​rent du Ccdron pour aller au jardin de Geth-sémané, où II recevra « la coupe » de la mort et du jugement de la main du Père, pour la vi​der au prix de ses souffrances sur la croix (Jean XVIII, 11). Il se livre lui-même aux mains de ses ennemis pour l'accomplissement de la volonté du Père et notre éternel salut.
Dans cet Évangile, il est intéressant de con-
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sidérer que notre adorable Sauveur parla pour la première fois du grand sujet de la vie éter​nelle à Nicodème, le docteur d'Israël (Jean III).
Dans les 14eet 15e versets, il lui rappelle, à ce sujet, deux choses importantes : la nécessité de son œuvre de rédemption pour communiquer à qui que ce soit la vie éternelle de la part du Père; et puis, le seul moyen par lequel le pé​cheur peut en jouir. Voici ce qu'il dit : « Et comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle ». Notre bien-aimé Sauveur estlui-même le don de l'amour de Dieu, selon la déclaration suivante : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne pé​risse pas, mais qu'il ait la vie éternelle ». L'œu​vre de la rédemption est de Dieu seul ; le moyen de se l'approprier, c'est la foi.
Le Seigneur Jésus Christ a accompli les pen​sées et la volonté du Père ; la propitiation a été faite ; par conséquent la vie éternelle est à la disposition de tout pécheur, et le croyant la possède en justice (1 Jean IV, 9, 10).
Nicodème, connaissant les saintes Écritures, a dû bien comprendre la comparaison établie par le Seigneur. Un seul regard jeté sur le ser​pent d'airain élevé par Moïse selon l'ordre de l'Eternel, suffisait pour guérir les morsures des serpents brûlants. Le remède étaitde Dieu ; Moïse ne fîtqu'obéjr au commandement donné.
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Mais l'application du remède au mourant était un acte de foi ou d'obéissance, pour pouvoir en profiter. Deux sentiments s'unissaient dans l'âme du mourant, savoir, son impuissance en présence d'une mort imminente, puis, l'effi​cacité du remède offert. Ne valait-il pas la peine d'essayer ?Les exemples se multipliaient à chaque instant, car «ilarrivait que lorsqu'un serpent avait mordu un homme, et qu'il regar​dait le serpent d'airain, il vivait » (Nombres XXI, 6-9). Il en est de même pour nous, ainsi que le dit le prophète : « Tournez-vous vers moi, et soyez sauvés, vous, tous les bouts de la terre; car moi, je suis Dieu, et il n'y en a pas d'autre » (Ésaïe XLV, 22).
Les paroles du Seigneur ne restèrent pas sans effet pour Nicodème ; deux ou trois ans après cet entretien, il osa prendre le parti du Sauveur contre ses co-religionnaires qui le méprisaient(Jean VII, 50-52). Sa position prise, son témoignage, quelque faible fût-il, est ren​du. Bientôt il va voir, lui aussi, non pas le ser​pent d'airain que l'Israélite mordu par les ser​pents brûlants regardait, mais son antitype, le Seigneur Jésus, élevé sur la croix. C'est là qu'il trouve définitivement une réponse par​faite aux besoins de son âme. Nous le retrou​vons, en effet, pour la troisième fois, à la fin de cet Évangile, lorsqu'il vient avec environ cent li​vres d'aromates pour embaumer le corps du Sau​veur, et, de concert avec Joseph d'Arimathée, pour le placer dans le tombeau (Jean XIX, 38-42).
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Aujourd'hui encore, après dix-neuf siècles, le même Sauveur est placé devant vous. Y se-rez-vous indifférents ? Ne ferez-vous pas com​me Nicodème qui prêta une oreille attentive au discours de Jésus, malgré le renversement de ses idées juives et l'humiliation d'avoir à abandonner la gloire du « docteur » pour de​meurer un disciple de Jésus ?
Quant aux foules incrédules, les dernières paroles de Jésus conservent encore aujour​d'hui toute leur actualité; les voici : «Jésus s'écria et dit : Celui qui croit en moi, ne croit pas en moi, mais en celui qui m'a envoyé; et celui qui me voit, voit celui qui m'a envoyé. Moi, je suis venu dans le monde la lumière, afin que quiconque croit en moi ne demeure pas dans les ténèbres. Et si quelqu'un entend mes paroles et ne les garde pas, moi, je ne le juge pas ; car je ne suis pas venu afin de juger le monde, mais afin de sauver le monde. Celui qui me rejette et qui ne reçoit pas mes paroles, a qui le juge ; la parole que j'ai dite, celle-là le jugera au dernier jour. Car moi, je n'ai pas parlé de moi-même; mais le Père qui m'a en​voyé, lui-même m'a commandé ce que je devais dire, et comment j'avais à parler; et je sais que son commandement est la vie éternelle. Les choses donc que moi je dis, je les dis comme le Père ma dit» (Jean XII, 44-5(1).
Vous l'apprenez, cher lecteur; «son com​mandement» — le commandement du Père — « est la vie éternelle ». Telle est la part de
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celui qui reçoit le Sauveur que Dieu nous a donné, car « c'est ici la volonté du Père: que quiconque discerne le Fils et croit en lui, ait la vie éternelle » (Jean VI, 40).
Quelle merveilleuse grâce que celle-là! — Non seulement le croyant est rendu participant d'une vie nouvelle, que la mort ne peut tou​cher, mais, par elle, il est mis en relation avec Dieu comme son enfant bien-aimé(Uean III, 1). Ne voulez-vous pas venir maintenant au Sei​gneur Jésus, et placer en lui votre confiance,
pour jouir ainsi de l'amour du Père?
*
La vie de Dieu est accompagnée de la paix, et qu'il est doux d'être en paix avec Dieu et en relation intime avec lui! Toutefois, le croyant a la scène de ce monde à traverser. Qu'y trou-ve-t-il?— A cette question, le Seigneur lui-même répond: « De la tribulation » (Jean XVI, 33). Nous avons besoin de nous le rappeler constamment. Mais le Sauveur ne saurait lais​ser les siens, qu'il aime, à la merci de leurs épreuves et de leurs difficultés. Il veut leur faire éprouver sa réconfortante sympathie et sa délivrance: «Que votre cœur ne soit pas trou​blé; vouscroyez en Dieu, croyezaussien moi », dit-Il à ses bien-aimés disciples dans l'afflic​tion à l'occasion de son départ. Ceux-ci avaient cru en Lui; ils l'avaient reçu comme l'envoyé du Père et s'étaient attachés à Lui. NeLui avaient-ils pas dit: « Seigneur, auprès de qui nous en irions-nous ? Tu as les paroles de la vie éter-
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nelle » (Jean VI, 68) ? Par la foi, ils avaient la vie en Lui, et le remède à la crainte et au trou​ble, c'est encore la foi en Lui ; la confiance en son amour et en sa puissance, comme en son intérêt pour eux et en sa sympathie.
La foi est un principe toujours actif dans l'âme; elle est en quelque sorte, un sens nouveau que le croyant possède. C'est l'œil qui voit ce qui est invisible (2 Corinthiens IV, 18; V, 7; Hébreux XI, 27); c'est l'oreille qui entend, c'estla main qui saisit. Oui, notre précieux Sau​veur, quoique absent, est toujours la ressour​ce de ses rachetés, pèlerins ici-bas.
Au chapitre XIII de l'Evangile de Jean, nous trouvons un touchant tableau de son service d'amour en faveur des siens, en ce qu'il se met à leur laver les pieds; et quelle richesse dans les enseignements qu'il leur donne à cette occa​sion! En terminant ses discours en cette nuit' mémorable, II leur donne cette assurance par​ticulièrement encourageante : « Je vous ai dit ces choses afin qu'en moi vous ayez la paix ; vous avez de la tribulation dans le monde, mais ayez bon courage, moi j'ai vaincu le mon​de » (Jean XVI, 33).
Comprenons-le, la tribulation est, pour nous croyants, notre part actuelle dans ce monde, parce que Christaétérejetéetqu'Ill'estencore; mais nous sommes exhortés à avoir bon cou​rage parce que la victoire reste à Christ et non pas au monde et à son prince.
La récompense est assurée aussi ; car « si
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nous souffrons avec Lui, nous régnerons avec Lui ». La chose est certaine ; et actuellement, au sein des difficultés et de l'affliction, heureux sommes-nous, si nos âmes jouissent de Christ et des ressources de sa grâce. N'est-ce pas vers Lui qu'il veut attirer nos cœurs ? — Écou​tons-le : « Je vous ai dit ces choses afin qu'en moi vous ayez la paix ».
Ah ! puissions-nous connaître mieux cette paix, celle dont Christ lui-même jouissait sans cesse tandis qu'il était ici-bas, et que le bien​heureux apôtre Paul souhaitait aux fidèles à Colosses! (Colossiens III, 15).
Nous avons en Christ tout ce qui nous est nécessaire, non seulement pour être réconci​liés avec Dieu, mais aussi pour traverser heu​reusement la scène présente, — vie et paix, par la foi en Lui. C'est la pensée du Saint-Esprit qui veut nous entretenir toujours de Christ.
« FILS DE LA RACE D'ABRAHAM »
« Or l'écriture prévoyant que Dieu justifierait les na​tions sur le principe de la foi, a d'avanue annoncé la bonne nouvelle à Abraham : En toi toutes les nations seront bénies ».... « Afin que la bénédiction d'Abra​ham parvint aux nations dans le Christ Jésus, afin que nous reçussions par la foi l'Esprit promis » (Genèse XII, 3; XML, 18; Galates III, 8 16 ; Romains IV, 3).
Ce n'est pas pour rien que l'apôtre Paul, s'a-dressant à ses compatriotes dans la synagogue à Antioche   de Pisidie,   leur   parlait   comme
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étant eux-mêmes de la race d'Abraham, et étant ainsi tout particulièrement les objets de la grâce de Dieu. Il leur disait : « Hommes, frères, fils de la race d'Abraham, à vous et à ceux qui parmi vous craignent Dieu, la parole de ce sa​lut est envoyée » (Actes XIII, 26). Lui-même, il était de la même souche, indiquée d'avance pour la bénédiction divine ; et sa prière conti​nuelle en leur faveur était qu'ils fussent sauvés (Romains IX, 1-9 ; X, 1). Cela ne veut pas dire qu'ils soient sauvés uniquement parce qu'ils sont de la race d'Israël ; car ils avaient rejeté et crucifié leur Messie. Pour eux, comme pour nous autres Gentils, le salut est sur le principe de la foi, et la foi est nécessairement indivi​duelle. Mais il a plu à Dieu de sauver un grand nombre d'entre eux, et d'envoyer le message du salut par leur moyen aux nations.
Les premiers apôtres étaient tous « de la race d'Israël», ainsi que l'apôtre Paul que le Seigneur arrêta en pleine carrière de rébellion et de per​sécution sur le chemin de Damas. Cette œuvre de grâce continue de nos jours. Déjà l'année passée nous avonsrappeléla vieetlaconversion du rabbin Isaac Lichtenstein (1); aujourd'hui, nous allons parler d'Isidor Lowenthal.
Né en 1826, à Posen, le jeune Isidor reçut sa première instruction dans une école juive. En matière religieuse, son père était plus ou moins indifférent, mais sa mère, dont il subit l'in-
(1) Voirie « Salut de Dieu », Janvier 1910, page 15.
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iïuence, était par contre attachée aux choses qu'on luiavaitenseignees.il fréquenta ensuite le gymnase de sa ville natale, où il se distingua par son intelligence. Cédant au vœu de son père, il dut renoncer à l'étude de la philologie pour entrer dans le commerce. Malgré ses succès, son cœur soupirait après une activité différente, et dans ses loisirs il put continuer ses études.
A cette époque, aucun besoin spirituel ne se manifestait chez lui. Au contraire, il faillit se laisser entraîner dans une voie qui eût pu lui devenir fatale. C'est alors qu'il résolut de s'ex​patrier. Il se rendit à Hambourg pour y prendre un passe-port afin d'aller en Amérique. Il dé​barqua à New-York en possession de quelques dollars. Sans amis dans ce pays, avec une con​naissance imparfaite de l'anglais, il eut de la peine à trouver une occupation. Enfin il se fit colporteur. Dans une de ses tournées, il fut amené par unjour deforte pluie, à la porte d'un serviteur de Dieu qui l'accueillit avec bonté, l'invita à sa table et, voyant que le temps restait mauvais, lui offrit un gîte pour la nuit. Cette invitation fut pour Lowenthal l'entrée dans la voie du salut.
Son hôte, s'entretenant avec le modeste col​porteur, découvrit en lui un maître dans la langue hébraïque, et dans plusieurs langues modernes ; en sorte qu'il résolut de garder le pauvre juif chez lui en attendant qu'il lui eût trouvé un emploi mieux en rapport avec ces ca​pacités. Une place se présenta dans un collège,
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et Isidor Lowenthal y entra en qualité de maî​tre-étudiant, après avoir joui pendant six se​maines de l'hospitalité de ses hôtes.
C'est là, au culte de famille, qu'il avait reçu ses premières impressions chrétiennes, en en​trant en contact avec un christianisme vivant.
Il écrivit plus tard à celui qui lui avait été en bénédiction : « C'est dans votre maison, aux lectures de famille auxquelles je n'assistais d'abord que par politesse ou curiosité, que j'ai appris combien j'étais en danger de me perdre. La lecture de la Bible affermit en moi la conviction que je suivais un faux chemin. »
Son ami ne l'oublia pas ; il lui écrivait de temps en temps, lui manifestant toujours beau​coup d'inlérêt, fruit de l'amour chrétien. Mal​gré cela Lowenthal ne fut pas amené à la con​naissance de Christ. Les sérieuses impressions qu'il avait reçues d'abord commençaient à dis​paraître, lorsqu'un événement particulier se produisit qui eut sur la vie ultérieure du jeune homme une grande influence. Ce fut l'arrivée d'un nouvel étudiant de même nationalité que lui, du nom de Victor Herschell ; ce dernier, qui était converti, reçut le baptême un an avant son entrée au collège.
Herschell et Lowenthal se lièrent d'amitié tout en étant assez différents l'un de l'autre : Herschell était un chrétien fervent, avide de conduire des âmes à Christ, tandis queson com​pagnon était toujours inconverti. Tous les deux étaient instruits à fond des préceptes du Tal-
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mud ; ils avaient des discussions interminables sur le Messie, mêmependantlanuit. L'influence que Herschell, exerça sur son ami fut profonde, cependant celui-ci refusait de s'agenouiller pour prier avec lui au cours de leurs entretiens.
Un soir, à la suite d'une de leurs causeries habituelles, Herschell ayant beaucoup insisté sur la divinité de Christ, avait prié longtemps pour la conversion de son ami. Lowenthal en​tendit cette prière et, fortement ému, ne pou​vant,dormir, il réfléchit à tout ce qu'il avait appris à connaître du christianisme, et pria lui-même avec ferveur, demandant à Dieu de l'éclairer. Le lendemain matin la prière d'Her-schell était exaucée; car dans la personne du Messie dont parlent les Écritures, Lowenthal avait trouvé son Sauveur.
De suite il confessa sa foi, en écrivant à ses parents pour leur annoncer la bonne nouvelle de sa conversion.
Il fut aussitôt renié par les siens ; il n'en fut pas trop surpris. L'ami chrétien, qui lui avait été en bénédiction au début, le baptisa à la fin de l'année 1847, et en 1848 il fut installé à la suite d'examens, passés avec succès, comme professeur à l'école de Mount Holly.
Après trois ans d'activité dans cet établisse​ment-, Dieu l'appela à un autre travail. Il fit de nouvelles études dans lesquelles sa facilité pour les langues vivantes se développa mer​veilleusement. Sa seule ambition était de de​venir missionnaire en terre païenne. Il partit
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pour les Indes en 1855. Il eut le désir de passer par l'Europe, pour revoir ses parents et leur parler de Jésus; mais ce fut inutile : sa famille se refusa énergiquement à cette rencontre.
Il s'en alla donc attristé par cet échec ; mais heureux de se mettre à l'œuvre, il s'installa à PeshaAvar, la station la plus rapprochée de l'Af​ghanistan. Il ne tarda pas à être entièrement absorbé par son travail. Il sut utiliser les dons remarquables qu'il possédait, et en peu de temps il apprit à fond plusieurs des nombreux dialec​tes parlés dans ce champ missionnaire. Son temps était des plus remplis, par l'étude, la tra​duction, la prédication de l'évangile, et les en​tretiens avec les mahométans qu'il évangéli-sait.
Son activité était visiblement bénie, lorsqu'il fut trouvé mort, assassiné par son domestique. Celui-ci prétendait avoir cru apercevoir un vo​leur sur la véranda. Il avait tiré... c'était son maître qu'il avait tué. On pense généralement que.cet homme avait été acheté par des maho​métans fanatiques.
Depuis ce jour néfaste, quarante ans se sont écoulés et le souvenir d'Iaidor Lowenthal reste vivant dans cette terre lointaine où il annonça la bonne nouvelle de la paix par Jésus-Christ. Sa carrière fut courte, mais pour Dieu la valeur d'une vie ne dépend pas de sa durée, mais de son emploi. Travailleurinfatigable, Lowenthal avait publié une traduction du Nouveau Tes​tament en pusthoo la langue des habitants de
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l'Afghanistan et s'était mis à celle de l'Ancien Testament.
Quant à Herschell, qui avait été le moyen de la conversion de son ami, il quitta l'Amérique en 1849; et en 1859, il partit pour aller annon​cer l'évangile aux nègres de la Jamaïque et trouva là, lui aussi, une mort violente. Une ré​volte avait éclaté dans les environs de Moront Bay, son champ d'activité, une bande de noirs sanguinaires attaqua la maison du missionnaire qui fut mis à mort par eux.
Le périodique relatif à l'histoire de l'Israël de nos jours, où nous avons recueilli encore ceci, termine la notice consacrée à Isidor Lowenthal par ces mots :
« Si les voies de Dieu sont incompréhensi​bles parfois, elles sont toujours pleines d'amour et parfaitement sages. » Quoiqu'il en soit, Isi​dor Lowenthal n'est-il pas, en effet, comme son ami Herschell, un monument de la grâce de Dieu, et une preuve que Dieu n'a pas rejeté son peuple, quoique le moment de leur délivrance nationale ne soit pas encore arrivé (Romains
XI, 1-2) ?

~w
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Une chose à noter, c'est que Dieu a fait com​mencer cette année par le « premier jour de la semaine. » Avec une nouvelle année a aussi commencé une nouvelle semaine, et un nou​veau mois. Bienheureuse l'âine qui a aussi com​mencé l'année avec une nouvelle vie!
Le temps passé ne compte pour rien, pourvu
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(|ue nous commencions de vivre pour Dieu et avec Dieu, d'une vie que Lui seul donne par son bien-aimé Fils, mort pour nous et ressus​cité; c'est à lui en effet que le premier jour delà semaine, le «Jour du Seigneur » est consacré. Plus d'un cœur a reconnu que le chemin qu'il avait précédemment parcouru ne plaisait pas à Dieu et ne conduisait pas au ciel, et alors, à ce changement d'année, bien des résolutions sé​rieuses pour une vie réellement nouvelle ont été prises ; mais, hélas, avant que le soleil de ce premier jour de l'an se couchât, les bonnes ré​solutions et les désirs sincères s'étaient déjà envolés, du moins pour plusieurs.
Cher lecteur, si vous étiez l'une de ces per​sonnes, laissez-vous instruire par le Sauveur le « Messager de paix » (Éphésiens II, 17-18). Apprenez de Lui qu'en vous n'existe aucune force. Vous devez venir à Jésus-Christ tel que vous êtes, coupable et sans force. C'est Lui qui pardonne, et c'est Lui qui donne la vie. Il a porté votre jugement; son sang purifie de tout péché. C'est seulement en venant à Lui comme pécheur perdu, que votre âme trouvera la paix avec Dieu. Et II donnera à votre coeur une nou​velle vie, avec Son Saint-Esprit. Or L'Esprit Saint est l'esprit « de puissance, d'amour, et de conseil » (2 Timothée I, 7).
Lecteur inconverti, ne laissez pas se dérou​ler une autre année, sans qu'un changement ait été opéré en vous. Venez aujourd'hui même, avec foi, à Jésus Christ.
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JPAN III, 14.
« Et comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle ; car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, aân que qui​conque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 14-16).
Nous avons déjà eu l'occasion d'appeler l'attention de nos lecteurs sur l'entretien du Seigneur Jésus avec Nicodème, le savant doc​teur d'Israël. C'est là que nous trouvons pour la première fois dans l'Évangile de Jean, les mots « la vie éternelle » ; et à combien de personnes ce passage n'a-t-il pas apporté la paix et la bénédiction ! C'est le Fils de Dieu qui l'annonce, — Lui qui est venu ici-bas de la part du Père pour nous faire connaître les ri​chesses de sa grâce envers des pécheurs, pour le temps présent ainsi que pour l'éternité.
Lorsqu'on pense à ce que la « vie éternelle » comporte, savoir une relation personnelle avec Dieu, on se demande qui pourrait l'an​noncer, si ce n'est le Fils qui est « dans le sein du Père » (Jean I, 18)? Tous ceux qui pos​sèdent cette vie, sont par ce fait « enfants de Dieu » (Jean 1,12-13). L'apôtre s'écrie : « Voyez de quel amour le Père nous a fait don, que nous soyons appelés enfants de Dieu ; c'est pourquoi le monde ne nous connaît pas, parce qu'il ne l'a pas connu. Bien-aimés, nous som​mes maintenant enfants de Dieu, et ce que nous  serons  n'a pas encore  été   manifesté ;
xxxvnr. — 3
'\1
LE   SALUT   DE   DIEU.
mais nous savons que quand II sera manifesté, nous Lui serons semblables, car nous Le ver​rons comme II est » (1 Jean III, 1-2). Le croyant est déjà enfant de Dieu, et lorsque le Seigneur reviendra, il sera en un clin d'œil changé dans son image.
Voilà donc bien établi le bonheur actuel de tout croyant, de même que son espérance assurée pour l'avenir : il attend du ciel le Fils de Dieu, en qui et par qui ce propos divin sera réalisé pour la gloire du Père. Or Jésus n'en​tre pas dans ces détails, en s'entretenant avec Nicodème ; mais II lui annonce la vie éter​nelle comme don actuel de Dieu, apanage de la foi dès que la parole du Fils est reçue dans le cœur. Car Jésus dit : « En vérité, en vérité, je vous dis, que celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean Y, 24).
A cet égard, nous constatons dans ce dis​cours trois choses qui servent à relever l'œu​vre divine en notre faveur : 1° C'est la volonté de Dieu que son amour soit révélé, malgré que notre état de pécheur réclamerait plutôt son jugement ; 2° c'est le Fils qui s'est chargé de toute l'œuvre de notre salut, selon ce que la justice de Dieu exigeait ; 3° finalement, nous entrons dans la jouissance de ces choses par la nouvelle naissance, passant ainsi « de la mort à la vie » par l'opération du Saint-Esprit. Le Seigneur l'avait dit : «En vérité, en vérité,
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je te dis : Si quelqu'un n'est né de nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu » (verset 3).
La Trinité est donc à l'œuvre pour nous bénir! Dieu se révèle ainsi, Père, Fils, et Saint-Esprit, nous attirant à Lui maintenant, et pour l'éternité. N'y a-t-il pas de quoi émouvoir notre cœur, et ouvrir nos oreilles, afin que nous recevions ces paroles de vie ? Ne som​mes-nous pas portés à dire avec Pierre : « Sei​gneur, auprès de qui nous en irions-nous? Tu as les paroles de la vie éternelle ». Nous n'a​vons pas à attendre longtemps dans le doute pour savoir si nous possédons cette béné​diction divine ; car celui qui croit l'a : «Qui croit au Fils a la vie éternelle » (Jean III, 36). Le Seigneur lui-même nous l'annonce dans sa prière : « Père, je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire, que tu m'as donnée; car tu m'as aimé avant la fon​dation du monde ». Et II va revenir bientôt pour nous prendre auprès de Lui, selon sa promesse (Jean XIV, 3 ; XVII, 24). Puissions-nous être gardés dans l'assurance de son amour et dans la vigilance de son attente ! La vie est « dans le Christ Jésus » (2 Timothée I, 1, 10) ; la promesse en a été donnée selon le conseil de Dieu avant les temps des siècles, puis elle fut manifestée dans son vrai caractère par la mort et la résurrection de notre Sauveur, « qui a annulé la mort et a fait luire la vie et l'incorruptibilité par l'évangile ».
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Une telle révélation des pensées éternelles de Dieu est bien de nature à remplir nos âmes d'adoration; mais lorsque nous commençons à saisir de quelle manière elles s'accomplissent en notre faveur, et quel est le prix de notre rachat, l'âme en reste confondue.Nous consta​tons certainement la puissance divine déployée pour opérer notre salut, mais nous voyons en outre l'amour infini de Dieu manifesté dans le don de son Fils, et dans la mort de notre Sauveur, en ce qu'il a consenti à passer à notre place par le jugement afin que nos péchés soient effacés.
Un sacrifice était nécessaire. Jésus se pré​sente en disant : « Je viens, ô Dieu, pour faire la volonté. » Ces mots, tirés du Psaume XL, indiquent clairement la seule offrande efficace pour ôter les péchés. Voyez les premiers dix versets du chapitreXdel'Épître aux Hébreux.
Il est donc de la dernière importance pour nos âmes, de constater que c'est par la croix que Jésus introduit le sujet en par​lant à Nicôdème : le Fils de l'homme devait être « élevé ». Ce mot « élevé » se rapporte à sa mort sur la croix. Cette expression se trouve trois fois dans l'Évangile de Jean (VIII, 28 ; XII, 32) ; et à la suite de ce dernier passage, nous lisonS : « II disait cela pour indiquer de quelle mort il allait mourir ». Il ne peut pas y avoir d'équivoque; car, par une autre figure, le Seigneur montre que s'il ne mourait pas, personne n'aurait de part avec Lui : « En vé-
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rite, en vérité, je vous dis : A moins que le grain de blé, tombant en terre ne meure, il dé* meure seul; mais s'il meurt, il porte beau​coup de fruit» (XII, 24). C'est pourquoi aussi, le Seigneur, après avoir fait voir à ses trois disciples sa gloire sur la montagne de la trans​figuration, « dressa sa face résolument pour aller à Jérusalem » (Luc IX, 35, 51 ; XIII, 33 ; XVIII, 31-34). Il avait soin de dire à ses disci​ples à plusieurs reprises qu'il y allait pour subir la mort. Son service étant fini, le mo​ment était venu pour Lui de retourner auprès du Père qui l'avait reconnu en disant: « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, écoutez-le ». Mais II ne voulait pas se retirer seul, sans porter avec Lui « les gerbes », fruit de son travail et de sa mort ici-bas dans ce monde (Psaume CXXVI, 6).
Jésus est venu ici-bas, « Homme de dou​leurs », afin de subir à notre place le châti​ment que nos péchés méritent, « et l'Éternel a fait tomber sur lui l'iniquité de nous tous » (Ésaïe LUI, 5, 6, 11). L'Ecriture avait montré abondamment la nécessité de sa mort, et Jésus reproche à ses disciples leur incrédulité à cet égard, en leur disant : « O gens sans intelli​gence et lents de cœur à croire toutes les cho​ses que les prophètes ont dites ! Ne fallait-il pas que le Christ souffrît ces choses, et qu'il entrât dans sa gloire? » (Luc XXIV, 25-26, 46). Le Sauveur insiste, et répète : « 11 fallait que le Christ souffrît et qu'il ressuscitât d'entre les
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morts le troisième jour. » II aurait pu deman​der à son Père « douze légions d'anges » pour le délivrer de la mort, mais, disait-il : « Com​ment donc seraient accomplies les écritures, qui disent qu'j'Z faut qu'il en arrive ainsi? » (Matthieu XXVI, 53-54).
Nous pouvons donc comprendre pourquoi Jésus disait à Nicodème : « 11 faut que le Fils del'homme soit élevé ». Cette nécessité divine pouvait seule répondre à l'autre nécessité pour tout homme pécheur, celle d'être « né de nouveau ». Le Seigneur l'a dit : « Ne t'étonne pas de ce que je t'ai dit : II vous faut être nés de nouveau. Le vent souffle où il veut, et tu en entends le son; mais tu ne sais pas d'où il vient ni où il va : il en est ainsi de tout homme qui est  né de l'Esprit » (Jean III, 7-8).
Puisse le Seigneur nous faire comprendre ces deux « il faut ». Ils sont à la base de notre salut. Nous y voyons d'un côté, l'impossibi​lité pour la chair et le sang « d'hériter du royaume de Dieu », mais nous y constatons aussi la pleine provision de la grâce de Dieu en notre faveur, par la mort du Christ (1 Co​rinthiens XV, 50; 2 Corinthiens V, 14-15). Et par sa mort, nous recevons la vie, la vie éter​nelle en communion avec Dieu (1 Jean I, 3, 4).
« DEMEUREZ EN MOI »
(Jean   XV, 4).
Félix Neff, dont la vie chrétienne a pour ainsi dire, illustré le texte ci-dessus, naquit à
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Genève le 8 octobre 1798. Il perdit son père de bonne heure, mais sa mère, qui lui survé​cut, l'entoura d'autant plus de sa tendresse, quoique son cœur n'eût pas encore été touché par la grâce de Dieu.
Comme tant d'autres, le jeune homme cher​chait le bonheur dans les choses de la terre, mais le bonheur rêvé était loin d'être celui qui allait devenir sa part.
L'esprit de Dieu était à l'œuvre dans l'anti​que cité de Calvin, y réveillant un grand nom​bre d'âmes. En dépit de son opposition ou​verte à la vérité, Neff allait être aussi remué dans sa conscience d'une façon salutaire. Il fut amené à reconnaître que tout est vanité dans ce monde, et que sesmeilleuresœuvres et sa morale, n'ayant que le «moi » pour mobile, étaient sans valeur devant Dieu. Cette décou​verte jeta le trouble dans son âme ; il vit qu'il était un pécheur digne du jugement de Dieu, et il ne savait que faire pour l'éviter. Dans son angoisse, le jeune homme s'humilia devant Celui qu'il avait offensé, faisant souvent cette prière qui ne pouvait manquer d'être exaucée: « O mon Dieu, quel que tu sois, fais-moi connaître ta vérité ; daigne te manifester à mon cœur ! »
Une telle prière, si intense, attestait évidem​ment une œuvre profonde de Dieu en lui, aussi le terrain dans lequel la bonne semence de la Parole allait être répandue était-il appro​prié à son développement. Dans ces circons-
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tances, A'effsemit à lire la Bible qu'il avait jusqu'alors négligée. Elle lui apprit encore mieux le véritable état de son âme, mais en elle, il trouva aussi le baume capable de le guérir. Il crut au Seigneur Jésus et arriva à la con-naisance du salut.
De suite il s'attacha à la parole de Dieu, et. combien grand fut le changement qu'elle pro-duisitensespensées ! Gommeilappréciaitmain-tenant la Bible, ce livre dans lequel il venait de trouver un trésor infiniment plus précieux que les richesses du monde entier !
Neff fit de rapides progrès dans la connais​sance des choses d'en haut, et, étreint par l'amour de Christ, il éprouva sur le champ, le besoin de faire part aux autres des richesses que la Parole lui avait fait trouver en son Sau​veur. Il commença par la ville où il résidait.
Bien mieux que d'autres, il avait saisi la vérité relativement à l'état de l'homme devant Dieu et au salut gratuit dont le croyant est l'objet de sa part. Affranchi de toute crainte des hommes, il parlait de ces choses avec simplicité et l'accent de la conviction la plus entière ; de cette façon son action fut en bé​nédiction à plusieurs.
En 1820 il quitta Genève pour faire une tournée dans la Suisse romande, agitée aussi par le réveil de l'époque ; et l'année suivante déjà, il se trouvait en France en chemin pour le Triève et les Hautes-Alpes où se déploya la ma​jeure partiede son activité au service deChrist.
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Si Neff était un homme d'action, entière​ment dévoué à son œuvre, il était aussi un homme de prière : « Priez beaucoup, disait-il, la prière est la respiration de Vâme. Soyons donc continuellement unis au Sauveur par la prière et la méditation des choses divines ». Il demeurait ainsi en Christ, selon la recom​mandation du Sauveur aux siens, qui a dit aussi : « Celui qui demeure en moi, et moi en lui, celui-là porte beaucoup de fruit » (Jean XV, 5).
Le Seigneur, qu'il n'invoquait pas en vain, lui donna pour la prédication une facilité et une hardiesse qui l'étonnaient lui-même. Une telle prédication, moyennant la bénédiction de Dieu, devait porter des fruits. Cela ne tarda pas à avoir lieu ; un réveil magnifique éclata suc​cessivement dans ces deux contrées, et un grand nombre d'âmes passèrent de la mort à la vie.
Nous ne le suivrons pas dans le travail inces​sant qu'il poursuivit dans ces parages élevés, ni ne rappellerons les scènes nombreuses et touchantes dont il fut le témoin à ce moment-là. Nous dirons seulement que trois ans et demi se passèrent dans ce labeur ; aussi la santé de l'évangéliste, si robuste fut-elle, s'é​puisa sous le faix ; son corps succomba à tant de fatigues. Félix Neff quitta ces montagnes qui lui étaient devenues si chères, et qu'il ne devait plus revoir, et reprit le chemin de sa ville natale.
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En juin 1827 nous le trouvons à Genève au-prèsde sa mère, retenu par la terrible maladie qui devait l'emmener. Il fut dans la fournaise de l'épreuve à peu près deux ans, au cours des​quels il allait glorifier le Seigneur d'une autre façon que dans les jours de son étonnante acti​vité. Là aussi, demeurant dans le Seigneur, il fut amené à recueillir de précieux enseigne​ments, qu'il sut mettre à profit pour lui-même et qu'il désirait faire partager à ceux auxquels il était si étroitement uni.
Il leur écrivait de Plombières, dans les Vos​ges, où il faisait une cure dans l'espoir que sa santé délabrée, s'y rétablirait :
« Dans l'état complet d'isolement où me retient ma longue maladie, une portion de mon temps est employée à des promenades en Dau-phiné. Mon esprit erre comme en songe au travers des Hautes-Alpes et du Triève ; mon cœur l'accompagne dans ces tournées, et se retrouve, non sans émotion, successivement dans tous les lieux où il a éprouvé tant de sensations délicieuses, partout où il a soupiré pour la conversion des pauvres pécheurs, avides de la parole du salut.
« Je repasse les vallons, les cols que j'ai tant de fois traversés, tous les petits sentiers que j'ai parcourus, seul ou avec des amis ; je me retrouve dans les chaumières, dans les éta-bles, dans les vergers, partout où je me suis entretenu des choses de Dieu avec tous ceux qui me sont chers en Jésus-Christ ».
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Que de choses il leur dit dans la longue missive qu'il leur adressa ! Nous n'en détache​rons qu'un seul passage qui nous fera connaî​tre la nature des préoccupations de l'auteur. Il semble être d'hier, tant il est actuel, et pour​tant plus de quatre-vingts ans nous séparent de cette date :
« Veillons et prions ; tout en mettant une confiance illimitée en Jésus, défions-nous de nous-mêmes, et demeurons près de lui ; là, nous serons en sûreté ; oui, demeurons près de lui, demeurons en lui. Prenez bien garde, chers amis, à cette expression du Sauveur : Demeurez... Demeurez en moi, comme le sarment demeure attaché au cep. Il ne dit pas seulement, comme ailleurs : Venez à moi (Matthieu XI, 28), mais : Demeurez en moi. Et comment?— Comme le sarment qui ne quitte jamais le cep, hors duquel il n'y a point dévie pour lui ! ... »
On le voit, Neff visait à rendre ses auditeurs attentifs à ce point important de la vie chré​tienne, de posséder une piété effective, de cultiver sans cesse des rapports intimes avec le Sauveur, de demeurer dans sa communion, en un mot : de demeurer en Lui. Puissions-nous recueillir cet important, et précieux enseignement, chacun pour nous-même, en en comprenant toujours mieux la portée î
Environ un mois avant sa fin, il adresse encore une lettre aux destinataires de la pré​cédente, dans laquelle il leur fait de touchants
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adieux, tout en les exhortant de nouveau vive​ment pour la dernière fois.
Comme nous le verrons, le malade revient tout d'abord sur le sujet de sa précédente let​tre, que nous venons de rappeler. Il commence ainsi :
« Depuis que vous avez reçu ma première lettre, cinq mois se sont écoulés, et j'ai eu le temps de faire encore bien des expériences. Beaucoup plus faible maintenant qu'alors, je ne pourrai mettre que bien peu d'ordre dans ce qui me reste à vous dire, et je ne pourrai sans doute vous dire que peu de chose; mais il me tient à cœur de vous l'exprimer. Je me sens pressé de vous confirmer aujourd'hui tout ce que je vous ai écrit, et tout ce que je vous ai dit et prêché quand j'étais avec vous : car maintenant, je fais l'expérience des vérités que je vous ai enseignées. Oui, en ce moment plus que jamais, je vois l'importance, l'absolue nécessité d'être chrétien de fait, de vivre habi​tuellement dans la communion du Sauveur, demeurant en lui... »
II avait réalisé cela au cours de son service actif, et maintenant il en sentait d'autant plus l'importance; et en portant les regards sur son passé et sur lui-môme, que de choses n'ayait-il pas encore à déplorer devant son Dieu ! Écou​tons-le :
« Bien que ma vie se soit consumée au ser​vice de Christ et qu'elle ait pu paraître exem​plaire aux yeux des hommes, — j'y retrouve
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tant d'infidélités, tant de choses qui souillent mon œuvre à mes yeux et surtout aux yeux du Seigneur ; j'ai passé tant de temps loin de mon Dieu, que je préférerais rester sur ce lit de langueur et d'angoisse que de recouvrer mes forces et ma santé pour ne pas mener une vie plus véritablement chrétienne, plus entiè​rement consacrée au Seigneur que durant ma vie passée. Ah! chers amis, que de temps nous perdons, de combien de bénédictions nous nous privons, en vivant loin du Seigneur, dans la distraction, dans la recherche des choses pé​rissables, dans la satisfaction de la chair et de l'amour-propre ! C'est maintenant que je l'éprouve ; et vous en ferez l'expérience aussi au jour de l'épreuve. Rachetez le temps, je ne puis trop vous le répéter ; vivez près du Sei​gneur, demeurez en Lui par la foi, par la prière, étant occupés de sa Parole »...
Nous relevons encore le passage suivant re​latif au même sujet :
« Si vous sentez le prix de votre céleste vocation, si vous connaissez cet amour de Christ qui surpasse toute intelligence ; si vous avez pu entrer en quelque mesure dans l'éten​due de la grâce de Dieu, comprenant les ri​chesses de la gloire de son héritage dans les saints, et quelle est l'excellente grandeur de sa puissance envers nous qui croyons; si vous avez goûté combien le Seigneur est bon et combien est précieuse la part qui nous est échue ; si en même temps vous connaissez le
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prix des âmes immortelles, et combien est affreux le sort de celles qui ignorent le Sau​veur, — pourrez-vous jamais oublier la valeur de ce titre glorieux d'enfant de Dieu que vous portez ? Pourrez-vous être autre chose que chrétiens dans votre conduite, si vous éprou​vez quel bonheur immense c'est d'être chré​tien ? Vous le serez en tout et partout, vous aurez à cœur que ceux qui vous entourent le soient véritablement ; chacun de vous sera ainsi un témoin de la grâce, un prédicateur, en quelque sorte. Votre cœur brûlera de zèle pour le salut des âmes, et il s'en élèvera sans cesse, comme d'un autel ardent, des soupirs et des prières en leur faveur (Romains X, 1).
« Quant à moi, j'ai tout lieu de croire, ajou​tait-il, que ma tâche est terminée ; j'attends qu'au moyen des épreuves et des afflictions, le Seigneur accomplisse en moi cette œuvre de patience qui doit être parfaite, et qu'il me retire ensuite quand et comme il Lui plaira dans son éternel repos. N'ayant donc plus guère l'espoir de vous revoir dans ce monde, et ne pensant pas même que je puisse encore vous écrire, je crois devoir prendre congé de vous et vous recommander dès à présent à Dieu et à la parole de sa grâce.
« Combien de choses il me resterait à vous dire ! que de choses je voudrais encore vous recommander ; mais le Seigneur y suppléera. Relisez quelquefois les derniers conseils que je viens de vous donner, et priez le Seigneur
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qu'il vous donne de les mettre en pratique ; lisez surtout la Bible...»
La lettre à laquelle nous avons emprunté ce qui précède se termine d'une façon touchante :
« Adieu ! encore une fois, chers frères et sœurs en Jésus-Christ ! Que le Seigneur vous bénisse et vous garde ! Qu'il vous donne la paix et la joie que le monde ne peut ravir.  »
Ce que Neff recommandait si vivement aux autres, il le réalisait fidèlement lui-même, mais ce ne fut jamais dans l'accomplissement de ces choses qu'il plaça sa confiance, pour se rendre recommandable aux yeux de Dieu. As​surément non, nous avons pu le remarquer déjà, et il l'affirmera hautement sur son lit de mort. S'il était pénétré de cette vérité que nous sommes créés en Jésus-Christ pour les bonnes œuvres, préparées à l'avance, afin que nous marchions en elles (Éphésiens II, 8, 10), il savait même beaucoup mieux que d'autres que « nous sommes sauvés par la grâce par la foi ».
Écoutons tous encore pour terminer, ce qu'il disait à ce sujet peu avant sa fin :
« Je n'ai jamais éprouvé plus vivement qu'à cette heure, combien nous sommes heureux que le salut soit un don absolument gratuit ; je l'affirme de tout cœur, en pensant à ce que je puis avoir fait de mieux en ma vie, que, quant au mérite et comme objet de confiance, je le regarde comme des ordures en comparaison de « l'excellence de la connaissance du Christ
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Jésus, mon Seigneur ». Oui, c'est en lui que je veux être trouvé, n'ayant pas ma justice qui est de la loi, mais « la justice qui est de Dieu moyennant la foi » (Philippiens 111,8, 9). Je ne puis être sauvé que comme « le premier des pécheurs », comme le brigand repentant ; etje reconnais pleinement devant Dieu que, depuis le premier bon désir que j'ai éprouvé en ma vie, jusqu'à la dernière parole édifiante que je pourrai prononcer, tout vient de Dieu, unique​ment de Lui. C'est Lui qui, dans sa pure grâce et selon le bon plaisir de sa volonté, a daigné me choisir avant les siècles, et m'appeler dans le temps, moi pauvre et indigne, afin que je fusse un monument de sa miséricorde. C'est Lui qui m'a gardé par sa puissance jusqu'à cette heure et qui me conservera pour son royaume céleste » (2 Timothée IV, 18).
Il est maintenant auprès du Seigneur depuis longtemps, ce digne serviteur du Christ ; le 12 avril 1829, à l'âge de 31 ans, il entra dans le repos réservé au peuple de Dieu, mais « étant mort, il parle encore » (Hébreux XI, 4). Puisse son souvenir nous rappeler cette impor​tante parole citée en tête de ces lignes et qui fut comme la devise de sa courte vie !
QU'EST-CE QUE LE SABBAT ?
« Sabbat»   est un mot hébreu  adopté  par
nos langues modernes, signifiant :« Repos »'.
Le verbe hébreu veut dire : cesser de travailler,
se  reposer.   Mais  cette   interruption ou ces-
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sation de travail ne suppose pas nécessaire​ment la fatigue, ni la réparation des forces physiques, bien que ces deux choses soient, dans nos pensées, intimement liées à un jour de repos. Lorsqu'il s'agit de Dieu, ces choses n'existent pas, et la première fois que le sab​bat est mentionné, il n'y a aucune allusion aux besoins de l'homme.
La création ayant été accomplie en six jours, Dieu « se reposa au. septième jour de toute son œuvre qu'il avait faite ; et Dieu bénit le septième jour, et le sanctifia; car en ce jour il se reposa de toute son œuvre que Dieu créa en la faisant » (Genèse II, 2-3). Ce septième jour était donc de toute façon le repos de dieu.
Si nous demandons : Pourquoi Dieu se reposa-t-Il ? la réponse est donnée déjà par le fait indiqué à la fin du 1er chapitre ; c'est que « Dieu vit tout ce qu'il avait fait, et voici, cela était très bon ». Dieu était satisfait de son œuvre à Lui, et il n'y avait plus rien à faire pour l'améliorer. La perfection de son œuvre et la satisfaction qui en résulte, sont insépa​rables : ce sont les deux traits du repos de Dieu.
Or le Seigneur Jésus nous dit que « le sab​bat à été fait pour l'homme, non pas l'homme pour le sabbat » (Marc II, 27). En sorte que nous découvrons dans le premier sabbat une indication des pensées de Dieu en notre faveur, qui vont se réaliser dans l'éternité pour tous ceux qui sont les objets de sa grâce ; car « il
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reste un repos sabbatique pour le peuple de Dieu )> (Hébreux IV, 9). Ce mot «sabbatique » se rapporte évidemment à la création ; il éta​blit d'une part que le repos dont il est ques​tion doit avoir le même caractère que celui du septième jour, alors inauguré ; puis, d'un autre côté, il nous ouvre le bonheur de la communion avec Dieu dans les choses qui répondent à sa nature, et qui font ses délices. En outre, c'est un bonheur qui ne subira ni modification, ni interruption. Ce repos nous attend ; il n'y aura alors plus rien à faire pour compléter l'œuvre de Dieu ; il n'y aura plus possibilité qu'elle soit de nouveau gâtée, com​me la première création l'a été ; enfin, il n'y aura plus rien à faire pour augmenter le bon​heur des rachetés, ou pour leur rendre possi​ble une jouissance intelligente de tout ce que Dieu fait. La joie sera parfaite en communion avec Lui, dans la sainteté qui répond à sa propre nature.
Gomme on l'a exprimé, ce sera « une éter​nité de gloire à venir, où Dieu, entouré de créatures bénies, qui le connaissent et le com​prennent, se manifestera comme lumière et comme amour dans le fruit de ses pensées éternelles et impérissables, mais où tout ce qui a été opéré par sa grâce et par sa sagesse, à travers les choses qui paraissent ici-bas, sera mis en évidence dans ses fruits glorieux et éternels, où Dieu, — Père, Fils et Saint-Es​prit, — connu de Lui-même avant que le temps
qu'est-ce que le sabbat ?
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fût, sera connu d'innombrables êtres heureux, connu dans leur propre bonheur, quand le temps ne sera plus ! »
Voilà le « repos sabbatique » qu'attend le croyant ! Ceux qui croient sont les seuls qui y auront part. Pour le moment, nous attendons la venue de notre Sauveur pour nous y intro​duire ; mais l'espérance d'y avoir part devrait déjà illuminer nos cœurs, et contribuer large​ment à maintenir en nous la sainteté que la présence de Dieu exige, parce que Dieu est saint (1 Pierre I, 15-16). Nous sommes sauvés « en espérance » ; cela suppose la patience et la dépendance de Dieu, mais Dieu veut que nous y abondions par la puissance de l'Esprit-Saint dans la pleine jouissance de la paix avec Lui, qui est la part de tous ceux que Dieu a justifiés (Romains V, 1 ; VIII, 24, 25; XV, 13).
Plus on réfléchit au repos de Dieu, plus on saisit la puissance qui s'y trouve pour nous sé​parer de tout ce qui n'est pas de Dieu dans nos pensées, dans notre vie, dans notre entourage et dans nos associations. Cela ne veut pas dire que nous nous tenions éloignés des objets dignes de notre sympathie, et de notre service secourable en quelque manière que ce soit, mais bien que nos pensées et nos aspirations soient formées par le Saint-Esprit en vue de tout ce que Dieu opère en grâce dans un monde qui a crucifié son Fils. Le Seigneur Jésus est lui-même le modèle parfait que nous avons à imiter, marchant comme Lui a marché
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(1 Jean II, 6). C'est ce que l'apôtre désirait pour les Thessaloniciens naguère idolâtres : « Or le Dieu de paix lui-même vous sanctifie entièrement; et que votre esprit, et votre âme, et votre corps tout entiers, soient conservés sans reproche en la venue de notre Seigneur Jésus Christ. Celui qui vous appelle est fidèle, qui aussi le fera » (1 Thess. V, 23-24).
Nous avons parlé de la joie en communion avec Dieu. Or avant de quitter ses disciples, le Seigneur a, en quelque sorte, anticipé ce bonheur futur, lorsqu'il disait à ses disciples: « Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez dans mon amour, comme moi j'ai gardé les commandements de mon Père, et je demeure en son amour. Je vous ai dit ces choses, afin que ma joie soit en vous et que votre joie soit accomplie » (Jean XV, 10-11). En effet, ce serait le ciel sur la terre, si les chrétiens entre eux réalisaient dans l'amour cette joie du Fils. Lorsqu'il reviendra, elle sera accomplie pour chacun, car nous serons changés dans son image. Combien il serait à désirer que cela se fasse dans un sens spiri​tuel, du moins en quelque mesure, dès à pré​sent ! Nous sommes appelés à la communion du Fils de Dieu, en comptant sur la grâce fidèle qui est puissante pour nous affermir et nous y maintenir, en attendant qu'il vienne nous prendre pour être avec Lui pour tou​jours (1 Corinthiens I, 8 ; 1 Thess. IV, 17).
(A suivre).
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QU'EST-CE QUE LE SABBAT ? (II)
Rien de plus précieux pour nos cœurs, rien de plus encourageant, que de penser au « Sab​bat » comme repos de Dieu, établi par Lui dès la création, et à réaliser bientôt dans la perfection, lorsque le Sauveur nous y intro​duira avecLui-même. Pour nous,ce serale fruit mûr de ses souffrances sur la croix quand II opéra la rédemption.
Mais lorsque nous en venons à traiter de l'obligation de garder le sabbat à présent, le sujet est délicat et exige de la patience. Ce n'est pas qu'il soit difficile en soi, pourvu que nous nous en tenions aux saintes Écritures. Mais l'abus qu'on en a fait, rend l'examen com​pliqué, parce que, pour un grand nombre, la distinction entre la loi et la grâce n'est pas maintenue. « La loi a été donnée par Moïse ; la grâce et la vérité vinrent par Jésus Christ » (Jean I, 17). La chose essentielle est de garder toujours la première pensée fondamentale, savoir, que le sabbat est, avant tout, le repos de Dieu, son repos auquel II nous fait par​ticiper.
Dans la Genèse, depuis le récit de la créa​tion, il n'est plus question du sabbat. Adam l'a perdu par sa chute, étant chassé du paradis. Mais du moment que Dieu s'est séparé le peu​ple d'Israël pour être à Lui, le sabbat acquiert une grande importance pour ce qui concerne la relation du peuple avec l'Éternel. Dès que les provisions  apportées  du   pays  d'Egypte
xxxviii. — 4.
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furent épuisées, et que la nécessité s'imposa de faire quelque chose pour subvenir aux be​soins journaliers, le sabbat fut introduit.
Il est vrai que Dieu se chargeait de pourvoir à ces besoins jour après jour, en donnant la manne ; mais il incombait aux Israélites de recueillir la provision quotidienne avant que la chaleur du soleil ne se fît sentir. Il y avait donc un travail à faire ; mais ce travail devait être interrompu le septième jour, afin de leur apprendre qu'il y a quelque chose pour l'hom​me de plus important que de chercher sa nour​riture comme les bêtes sauvages de la terre. Dieu voulait que son peuple pensât à Lui, leur Soutien et leur Sauveur. A cet effet, 11 parla du sabbat comme d'un « don » de sa part; et afin qu'ils pussent en jouir, II leur donna une double provision, le sixième jour, pour éviter la nécessité de recueillir la manne le septième jour. Ce double « don » est de toute beauté. Qu'elle est grande la grâce qui se sert d'un tel moyen pour reprendre l'incrédulité et la déso​béissance du peuple! « L'Eternel dit à Moïse : Jusques à quand refuserez-vous de garder mes commandements et mes lois ? Voyez que l'Éter​nel vous a donné le sabbat : c'est pourquoi il vous donne au sixième jour du pain pour deux jours » (Exode XVI, 28-29). Puis il est ajouté: « Et le peuple se reposa le septième jour ».
A ce moment-là, la loi des dix commande​ments n'avait pas été donnée, car le peuple n'était   pas   encore  arrivé à la  montagne de
QU'EST-CE   QUE   LE   SABBA.T ?
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Sinaï, lieu de rencontre que Dieu avait assi​gné à Moïse (Exode III, 12). Mais à cette occa​sion aussi, le sabbat avait une place impor​tante, non pas comme une chose nouvelle, mais comme souvenir de l'ordonnance que les Israélites avaient déjà reçue. Nous y lisons : « Souviens-toi du jour du sabbat, pour le sanc​tifier. Six jours tu travailleras, et tu feras toute ton œuvre ; mais le septième jour est lo sabbat consacré à l'Éternel ton Dieu : tu ne feras aucune œuvre... Car en six jours l'Éternel a fait les cieux, et la terre, la mer, et tout ce qui est en eux, et il s'est reposé le septième jour ; c'est pourquoi l'Éternel a béni le jour du sab​bat, et l'a sanctifié » (Exode XX, 8-11).
Ne comprend-on pas l'effet sanctifiant pour le peuple, s'il avait pu entrer dans ces pen​sées de Dieu ? Hélas, le contraire a eu lieu, comme l'histoire le montre. Mais dans ce temps-là, Dieu rappela son ordonnance à toute occa​sion, comme, par exemple, lors de la cons​truction du tabernacle (chap. XXXI, 12 à 17; XXXV, 1-2). Dans les directions spéciales du Lévitique (chap. XIX, 3, 30), le sabbat avait une place importante ; il était encore le pre​mier des « jours solennels » à garder (chap. XXIII). Enfin, dans le pays de Canaan, il y avait un « sabbat » établi même pour la terre (chap. XXV, 4-5 ; XXVI, 2, 34, 35, 43).
Ces choses sont particulièrement rappelées par le prophète Ézéchiel, en rapport avec les jugements prédits à cause de l'infidélité du
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peuple (chap. XX); mais là aussi nous retrou​vons l'expression de l'Exode XVI : « Je leur donnai mes sabbats, pour être un signe entre moi et eux, afin qu'ils connussent que je suis l'Éternel qui les sanctifie » (verset 12). Dieu ne voulait pas que le « signe » fût oublié. Le sab​bat était un don de grâce qu'il avait préparé pour son peuple, bien qu'il fût « désobéissant et contredisant » (Romains X, 21).
La présence du Seigneur Jésus ici-bas, tout en manifestant, plus clairement que jamais,l'état déplorable du cœur de l'homme dans son ini​mitié contre Dieu, montre sous une autre face l'observation du sabbat. II est venu révéler Dieu le Père dans un monde de péché et de misère, où II ne pouvait nullement trouver son repos. A quelqu'un qui voulait le suivre, II dit : « Les renards ont des tanières, et les oiseaux du ciel ont des demeures ; mais le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête » (Luc IX, 58). Ni l'amour, ni la sainteté ne pouvaient se reposer ici ; le temps de bénédiction, indiqué par le pro​phète Sophonie, n'était pas encore arrivé (chap. III, 17). Par conséquent, le Seigneur se servait du sabbat juif, au moment où le peuple se ras​semblait habituellement dans les synagogues, pour faire les miracles de guérison que sa grâce opérait. Et, dans un cas spécial, lorsque les Juifs s'en plaignaient et voulaient le faire mourir, II leur répondit : «Mon Père travaille jusqu'à maintenant, et moi je travaille » (Jean V, 17). La grâce de Dieu dominait le sabbat.
DEUX   INVITATIONS   DU   SEIGNEUR.
65
Ni dans le sermon sur la montagne (Mat​thieu V-VII), ni dans les épîtres, nous ne trou​vons un seul mot qui insiste sur l'observation du sabbat; mais les apôtres, quand ils prêchaient aux Juifs, s'en servaient naturellement, parce qu'ils avaient alors l'occasion de s'adresser à un grand nombre réuni ce jour-là pour enten​dre la lecture de la loi et des prophètes. Voyez par exemple Actes XIII, 14-15, 42, 49; XIV, 1.
Les disciples se réunissaient un autre jour pour « rompre le pain », non pas le septième, mais le premier jour de la semaine, jour de la résurrection du Seigneur Jésus (Jean XX, 19 ; Actes XX, 7).
On l'a bien dit : « Le repos de Dieu dans la première création a disparu, parce que le péché est entré. Elle aura son sabbat, sans doute, mais ce sera au jour millénaire, dans la « restitution de toutes choses » ; non pas un septième jour, mais le septième jour, repos de Dieu après avoir complété son œuvre à Lui ».
DEUX   INVITATIONS   DU   SEIGNEUR
>< Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos.
« Prenez mon jong sur vous, et apprenez de moi, car je suis débonnaire et humble de cœur, et vous trouve​rez le repos de vos âmes. Car mon joug est. aisé, et mon fardeau est léger » (Matthieu XI, 28 30).
Pour nous rendre bien compte de ces deux invitations du Seigneur Jésus, il importe d'ar​rêter notre attention sur les circonstances dans
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lesquelles elles furent prononcées. Nous l'ap​prendrons par ce qui précède dans l'Evangile de Matthieu. Tant ses discours que les miracles qu'il avait opérés avaient proclamé Jésus com​me le Messie annoncé d'avance par les prophè​tes; mais le peuple n'avait pas répondu à son appel : «Repentez-vous, car le royaume des cieux s'est rapproché» (Matth. IV, 17). Au con​traire, II est rejeté par ceux auxquels II s'est présenté.
Les principaux, craignant sans doute de perdre quelque chose de leur dignité person​nelle, ne voulurent rien de lui, et les foules elles-mêmes, objets de sa grâce et témoins de ses miracles, ne le reçurent point non plus. Les uns et les autres se privèrent à la fois de la bénédiction que le Christ leur apportait. Aussi l'entendons-nous se lamenter sur le sort des villes privilégiées qui avaient vu la plupart de ses miracles, « parce qu'elles ne s'étaient pas repenties ». Malheur à elles au jour du ju​gement, à cause de leur culpabilité particu​lière! (chap.XI, 20 à 24).
On avait méconnu et rejeté, comme Messie, le Fils de Dieu entre les mains duquel le Père a mis toutes choses, et que nul ne connaît, pour ce qui est de la gloire de sa personne, nul que le Père seul. Il était là en grâce dans l'a​baissement le plus grand, pour accomplir les pensées et la volonté du Père en faveur des pé​cheurs éloignés de lui ; mais le cœur de l'hom​me est tellement endurci que le peuple s'est
DEUX   INVITATIONS   DU   SEIGNEUR.
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prévalu de cet abaissement pour se moquer de Lui. Malgré tout cela, son bon plaisir est de les sauver, de les rendre heureux pour l'éternité. Ainsi, selon les voies inscrutables de Dieu, s'est accomplie la prophétie remarquable d'É-saïe, en réponse à la lamentation du Seigneur : «J'ai travaillé en vain, j'ai consumé ma force pour le néant et en vain ». C'est alors que Dieu lui répond : « C'est peu de chose  que tu me sois serviteur pour rétablir les tribus de Jacob et pour ramener les préservés d'Israël; je te donnerai aussi pour être une lumière des na​tions, pour être mon salut jusqu'au bout de la terre » (chap. XLIX,4-6). Non seulement l'an​cien peuple de Dieu recevrait-il par la foi, une bénédiction plus grande et céleste, mais toutes les nations de la terre sont appelées à y parti​ciper au même titre, c'est-à-dire selon la vérité eten grâce. La vérité exige que chacun se place devant Dieu tel qu'il est, pécheur;la grâce se présente alors dans toute son étendue pour que l'on jouisse du salut.
La grAce de Dieu pourrait-elle être arrêtée par l'incrédulité et la méchanceté de son peu​ple ? Non ; elle est comme un torrent qui dé​borde, lequel, s'il est arrêté momentanément par quelque obstacle, ne fait que couler ensuite plus large et plus rapide. C'est ce qui donne à l'appel du Seigneur son vrai caractère. Il ne dit pas : « Recevez tel ou tel avantage terrestre, tou​jours passager, mais : Venez à moi.
Jésus était le Christ, le Messie d'Israël, mai»
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Il était aussi le Fils du Père, qui était seul ca​pable de révéler le Père, comme il est écrit : «Personne ne vit jamais Dieu; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, lui l'a fait con​naître » (Jean I, 18). Écoutons donc son premier et touchant appel :  « Venez a moi, vous tous
QUI VOUS FATIGUEZ, ET QUI ÊTES CHARGÉS, ET MOI, JE VOUS DONNERAI DU REPOS » .
Nous avons vu quel est Celui qui le fait en​tendre; voyons quels sont ceux auxquels il est adressé, et ce qui en résulte pour quiconque y répond.
Remarquons tout d'abord que ces paroles sont aussi actuelles aujourd'hui qu'au moment où elles sortirent de la boucbe de notre Sau​veur. Ne sommes-nous pas heureusement en​core dans le «jour du salut » ?
Nous l'avons dit, la grâce s'exerce envers des êtres indignes pour répondre à leurs be​soins. Jésus dit : « Vous tous » ; aucun n'est excepté. Nous sommes tous pécheurs; le péché nous a tous éloignés de Dieu. Il y a plus ; le cœur naturel est « inimitié contre Dieu ; il n'y a en nous nul désir de le chercher, de nous approcher de Lui. Au contraire, laissés à nous-mêmes, nous trouvons notre portrait dans le prodigue de la parabole; notre tendance est de nous éloigner toujours davantage de Dieu et de sa maison. Aussi faut-il que Dieu vien​ne à notre recherche, qu'il nous appelle pour nous inviter à revenir. C'est dans ce but qu'il
«  VENEZ   A   MOI  ».
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s'est approché de nous dans la personne de son Fils; II était là dans la plus parfaite bonté, invitant les pécheurs à se réconcilier avec Lui (2 Corinthiens V, 19). Et sa voix d'amour se fait encore entendre : «Venez a moi», dit-Il.
Vous l'avez, sans doute, maintes fois enten​due, mais y avez-vous répondu? Notez-le bien, c'est à Jésus directement qu'il faut aller; II ne souffre aucun intermédiaire, entre votre âme et Lui. Il veut vous avoir en sa présence immé​diate pour accomplir à votre égard le bon plai​sir de sa bonté. Ne renvoyez donc pas votre réponse, car le moment favorable est celui où retentit l'appel : tout délai est fatal, comme nous n'en avons que trop d'exemples.
Mais vous me direz peut-être que vos péchés, comme un lourd fardeau, pèsent sur votre conscience, que vous avez essayé bien sou​vent, d'une façon ou de l'autre, de vous en délivrer, mais que vous vous trouvez toujours plus indigne et plus malheureux, sans force aucune pour sortir de cet état; puis vous abandonnant au désespoir, vous fermez l'oreille à l'appel du Sauveur.
Laissez-moi vous dire qu'en agissant ainsi, vous faites preuve d'une volonté perverse qui voudrait se passer du Sauveur que Dieu nous a donné. Si vous attendiez jusqu'à ce que vous voyiez en vous-même un changement favorable, de quoi vous servirait un Sauveur dans ces con* ditions-là? Si tel est votre cas, je m'empresse d'ajouter que c'est précisément une elasse de
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personnes telles que vous, que vise l'invitation du Sauveur. Deux choses les distinguent: elles se fatiguent et sont chargées. Écoutez donc ce qu'il dit : «Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés». Il est nécessaire d'apprendre que non seulement nous sommes pécheurs, coupables et souillés, mais encore qu'il n'y a en nous aucune force pour nous dé​livrer. C'est bien pour celui qui est « sans force » que Christ est mort (Romains V, 6).
N'avons-nous pas une image frappante de la chose dans la femme affligée d'une perte de sang ? (Luc VIII, 43-48). Consciente de la gra​vité de son mal, elle essaie de tous les moyens dont elle dispose en vue de sa guérison. Mais qu'en résulte-t-il ? Elle n'avait pu être guérie par aucun médecin. C'est alors que la femme vint à Jésus avec foi pour trouver la délivrance, et elle ne fut pas désappointée. Bien au con​traire, à l'instant même elle fut délivrée de son fléau, bien qu'elle ne louchât que le bord de son vêtement.
Quel encouragement pour les âmes fatiguées et chargées n'avons-nous pas dans ce fait! Elles aussi trouveront une réponse au delà de leur attente. Mais suivons cette histoire.
La femme est guérie, parfaitement délivrée de son fléau ; mais le Seigneur la laissera-t-il s'éloigner ainsi? Non. Elle est craintive, comme si en quelque sorte, elle avait dérobé sa guéri-son. Le Seigneur veut la rassurer, lui donner une bénédiction  selon son cœur à Lui, une
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pleine bénédiction: « Ma fille, ta foi t'a guérie, va en paix ». La voilà maintenant au large, son ciel est serein, pas un nuage n'y apparaît. Quelle faveur !
Est-elle moins grande la bénédiction d'une âme qui a répondu au tendre appel de Jésus ? Prêtez l'oreille à ce qu'il dit : « Je vous don​nerai du repos ». Savez-vous en quoi consiste ce repos ? Non seulement le croyant est amené à jouir du pardon des péchés, de la paix avec Dieu, mais il a la faveur de connaître comme Père le Dieu qu'il avait offensé. N'est-ce pas la bénédiction suprême ? Le Seigneur Jésus l'avait dit : « Personne ne connaît le Père si ce n'est le Fils et celui à qui le Fils voudra le révéler ». Son bon plaisir est de faire connaître cela à celui qui répond à son appel. Par le message de Ma​rie de Magdala, n'a-t-Il pas fait connaître le nom du Père à ses bien-aimés disciples dis​persés à l'occasion de sa mort ? Ses souffran​ces à la croix venaient de leur acquérir cette grâce merveilleuse, et II le leur fait savoir au matin du jour où II est sorti du tombeau.
D'un côté tous les besoins réels de l'âme sont satisfaits, puis encore une nouvelle rela​tion avec Dieu est établie pour l'éternité.
On peut remarquer ces deux choses en Jean VI, 35 et 40. Le Seigneur dit : « Celui qui vient à moi n'aura jamais faim ; et celui qui croit en moi n'aura jamais soif». Mais il y a davan​tage ; car II ajoute : « C'est ici la volonté de mon Père : que quiconque discerne le Fils et
72
LE   SALUT   DE   DIEU.
croit en lui ait la vie éternelle ». Le croyant est amené à connaître Dieu comme Père et à jouir de la relation si intime d'enfant avec Lui. (Jean XVII, 3). Telle est la part de tous ceux qui se sont laissés attirer par les puissants corda​ges de l'amour du Sauveur ! Gela n'est-il pas de nature à vous laisser gagner, aussi, sans différer? Répondez, nous vous en supplions, à cette invitation divine ; la bénédiction qui sera votre part, ira encore en grandissant. Mais retenons ce que nous venons de mentionner ; c'est, en quelque sorte, le point de départ de ce qui va suivre.
II
Le Seigneur, dans sa condescendante bonté, s'adresse maintenant à ceux qui sont près de lui, qui le connaissent comme Sauveur, et qui connaissent le Père auquel ils ont été amenés (voyez 1 Jean II, 13). Il a quelque chose à leur dire, une grâce nouvelle à leur communiquer en rapport avec les difficultés, les épreuves qu'ils rencontreront inévitablement dans leur pèlerinage sur la terre. Il ajoute :
« Prenez mon joug sur vous, et apprenez de moi, car je suis débonnaire et humble de cœur; et vous trouverez le repos de vos âmes ».
Nous le répétons : Souvenons-nous en quel​les circonstances le Seigneur prononça ces paroles; elles nous aideront à comprendre leur importante signification. Ce monde pré​sente au cœur bien des sujets de peine. Christ
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lui-même a connu ces choses dans leur in​tense, leur profonde réalité; et à quel degré! En cette occasion, rejeté par son peuple, il ac​cepta cela de la main de son Père avec la plus entière soumission; et tout du long de son chemin, II faisait ainsi. Il reçut même de la main du Père la coupe amère qui pesait sur son cœur dans le jardin de Gethsémané, quoi​que les hommes et Satan fussent les instru​ments de sa mort.
Tout en étant le Fils de Dieu, II était homme aussi, l'homme parfait entièrement dépendant du Père, et soumis à sa volonté en toutes choses. Et c'est à cette soumission qu'il invite ceux qui se sont approchés de lui, leur disant: «Prenez mon joug sur vous, et appre​nez de moi... » En prenant son joug, à Lui qui était soumis en toutes choses à la volonté du Père, nous apprenons de quelle manière nous devons nous conduire dans les peines que nous rencontrons le long de notre course et dans les épreuves que nous traversons. Quel parfait modèle de soumission à la volonté du Père, Jésus ne nous donne-t-Il pas sans cesse ! Ne l'imiterons-nous pas ? Il est non seule​ment notre parfait modèle, mais encore Celui qui nous fortifie et nous réconforte dans nos épreuves.
Nous ne sommes pas seuls, laissés à la merci de nos circonstances; II est là, avec nous, près de nous, et sa force s'accomplit dans notre infirmité. C'est son joug que nous prenons, et
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Il nous aide, en quelque sorte, à le porter et nous fait éprouver sa sympathie.
Au surplus, combien nos peines nous paraî​traient légères si nous songions à tout ce qu'a enduré le Fils bien-aimé du Père, — Celui qui, ayant droit à tout, a fait abandon de tout, selon la volonté de son Dieu ! Il était débonnaire et humble de cœur, content d'être à la dernière place. Cela est de nature à nous enseigner salutairement. En nous traçant ce chemin de soumission absolue à la volonté du Père, Sei​gneur du ciel et de la terre, le Sauveur a en vue la gloire de Dieu et le bien de ses rache​tés : deux choses unies ensemble d'une façon indissoluble. Il a soin de leur rappeler ce qui sera leur part en agissant ainsi, une chose pré​cieuse entre toutes : « Vous trouverez », dit-Il « le repos de vos âmes. »
Qu'il est doux, le parfait repos que Jésus donne à ceux qui viennent à lui; mais quel repos non moins précieux que celui que l'on goûte en traversant la scène de ce monde, dans les difficultés et les épreuves, en prenant sur soi le joug du Seigneur ! On trouve le repos de son âme.
Pour terminer, remarquons le contraste existant entre notre condition actuelle comme croyants et celle dans laquelle nous étions auparavant. Au lieu du joug de fer du péché qui pesait si fort sur nous, nous avons à char​ger le joug aisé du Christ; et à la place du lourd fardeau de  nos péchés  sur nos cons-
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ciences et dont nous ne pouvions nous déli​vrer, c'est le fardeau léger que le Maître « dé​bonnaire et humble de cœur» nous impose, et que nous prenons joyeusement sur nous. Oui, pour quiconque est né de Dieu ses comman​dements ne sont pas pénibles (1 Jean V, 3); faire sa volonté est notre bonheur; et « celui qui fait la volonté de Dieu demeure éternelle​ment » (1 Jean II, 17).
Heureux croyant ! Il commence sa course en jouissant du repos que Jésus donne; il la pour​suit et trouve sur son chemin le repos de son âme, dans la soumission à la volonté du Père, et à son terme, il atteindra le parfait et éternel repos réservé au croyant (Hébreux IV).
Lecteur, puissiez-vous répondre aux deux invitations de notre bien-aimé Sauveur, que nous venons de considérer, et attendre la bienheureuse espérance placée devant celui qui a cru !
PURIFIÉ PAR LE SANG
« Presque toutes choses sont purifiées par du sang, selon la loi ; et sans effusion de sang, il n'y a pas de rémission» (Hébreux IX, 22).
Nous lisons dans l'Épître aux Romains que toutes les choses qui ont été écrites aupara​vant ont été écrites pour notre instruction » (chap. XV, 4). Gela est vrai non seulement pour ce qui regarde les faits et les incidents de l'histoire sacrée, commej'apôtre le rappelle (1 Corinthiens X, 11), mais encore, d'une façon
76
LE   SALUT   DE   DIEU.
particulière, quant aux types et aux cérémo​nies de la loi de Moïse. Par le moyen de ces types nous sommes à même de saisir les gran​des vérités qui, sans cet éclaircissement, res​teraient plus ou moins obscures pour nous.
C'est dans le chapitre XII de l'Exode, que nous trouvons présenté pour la première fois le sang pour garantir contre un jugement iné​vitable. L'occasion était remarquable. Dieu était sur le point d'accomplir des promesses faites à Abraham, quatre siècles auparavant. Ses descendants étaient alors sous le pouvoir des Égyptiens, subissant les rigueurs d'un dur esclavage. S'étant habitués à leur sort, nés et élevés là-dedans, ils ne pensaient plus aux promesses, malgré les dernières paroles de Joseph et le renom attaché à sa personne.
Chacun peut comprendre cela. Un siècle suffit pour que les événements passent dans une espèce de brouillard où tout paraît vague et insaisissable pour la génération nouvelle. Joseph avait été le sauveur suscité de Dieu pour la délivrance de ses frères. Son vénérable père Jacob était mort en Egypte, dix-sept ans après son arrivée, à l'âge de cent quarante-sept ans. Joseph lui survécut cinquante-trois ans, et au moment de mourir il répéta à ses frères les choses que son père Jacob avait dites, lais​sant comme dernières instructions ces paroles remarquables : a Je meurs, et Dieu vous visi​tera certainement, et vous fera monter de ce pays-ci dans le pays qu'il a promis   par  ser-
PURIFIÉ   PAR   LE   SANG.
77
ment à Abraham, à Isaac et à Jacob ». Pour plus de sûreté, il ne permit pas qu'on enterrât son cercueil en Egypte, mais « il fît jurer les fils d'Israël, disant : Certainement Dieu vous visitera, et vous ferez monter d'ici mes os » (Genèse XLVII, 28-31; L, 24-26).
Tout cela avait bientôt été oublié, mais Dieu ne l'oubliaitpas. Et dès que futvenu le moment arrêté, dont II avait parlé à Abraham, II envoya Moïse pour le rappeler aux Israélites, et pour faire tout ce qui était nécessaire afin d'accom​plir leur miraculeuse délivrance (Exode III, 7-20).
Cette délivrance, unique dans l'histoire du monde, comportait deux choses. La plus impor​tante et la plus instructive pour nous aujour​d'hui, c'est le fait que Dieu se séparait pour Lui-même un grand peuple qui Lui appartien​drait en propre d'entre tous les peuples de la terre (Exode XIX, 3-6). En second lieu, la sor​tie d'Egypte devait être accompagnée d'un jugement sur les oppresseurs qui n'étaient nullement disposés à laisser partir les Israéli​tes.
Dieu patienta beaucoup, pesant légèrement d'abord, puis de plus en plus sévèrement sur les Égyptiens jusqu'à la nuit terrible où tout premier-né en Egypte mourut, frappé parl'ange destructeur. Dans le but de faire une sépara​tion nette entre les victimes et les sauvés en cette nuit mémorable, l'Éternel établit une ordonnance simple, propre à faire appel à tou-
78
I.K   SALUT   PE   DIEU.
tes les consciences et à exercer la foi de eha
r
J
cun, Israélite ou Egyptien. Car à ce point de vue, tous les hommes se ressemblent; tous sont coupables devant Dieu, et tous méritent le jugement.
Chacun devait faire tout autour de la porte de sa maison, en dehors, l'aspersion du sang de l'agneau pascal. Aucune explication du rite n'était donnée. Il fallait l'obéissance, voilà tout. Chacun devait faire preuve qu'il se sou​mettait à l'ordonnance divine. Dieu avait sim​plement dit: «Le sang vous sera pour signe sur les maisons où vous serez; et je verrai le sang, et je passerai par-dessus vous, et il n'y aura point de plaie à destruction au milieu de vous, quand je frapperai le pays d'Egypte » (Exode XII, 13).
Par le sang, la maison et tous ceux qui s'y trouvaient étaient mis à l'abri du jugement, Dieu se réservant d'en donner l'explication plus tard. Pour le moment, la foi en sa parole se manifestait par l'obéissance, et le grand principe du salut par la foi était nettement po​sé. Il est bon de rappeler cela, car la même chose ressort delà construction de l'arche par laquelle Noé et sa famille furent délivrés du déluge ; et « il devint héritier de la justice qui est selon la foi » (Hébreux XI, 7). Notons bien que, dans les deux cas, le salut était de Dieu et de Dieu seul; mais pour y avoir part, il fal​lait croire sa parole et agir en conséquence, c'est-à-dire,   obéir.   Chaque chef de  famille
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avait une responsabilité à cet égard, pour sau​vegarder la vie de son preinier-né.
Plus tard, lorsque, selon l'ordre donné à .Moïse, les Israélites eurent construit le taber​nacle où Dieu avait sa demeure au milieu d'eux dans le désert, une ordonnance nouvelle vient compléter l'enseignement que nous avons déjà pu recueillir.
Celte fois-ci, ce n'est plus aux Israélites de faire quoi que ce soit. Tout est fait pour eux par le souverain sacrificateur qui seul avait le droit de pénétrer dans le sanctuaire où était le trône de Dieu, le propitiatoire. L'Eternel avait ordonné un service annuel tout spécial, qui con​sistait à faire aspersion du sang du sacrifice sur le propitiatoire même. A cette occasion l'impor​tance et la valeur du sang à ses yeux, vient plus clairement en évidence. Après avoir porté dans le lieu saint, le sang du bouc offert en sacrifice pour le péché, le souverain sacrificateur devait faire sur la tête d'un autre bouc la confession de tous les péchés du peuple et celui-là était conduit loin du camp dans une terre inhabitée. C'était pour faire comprendre une autre vérité importante se rapportant à l'état de chacun aux yeux de Dieu, scrutateur de tous les cœurs, c'est-à-dire, la rémission des péchés. Le sang d'aspersion est la base des relations de Dieu avec son peuple.
Si l'ordonnance de la pâquemet en évidence la première vérité que le salut est de Dieu et non pas de nous, celle du grand jour des expia-
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tions fait ressortir la base des relations éta​blies entre un Dieu saint et un peuple pécheur, ainsi que l'importance de la confession des pé​chés afin que la conscience individuelle soit exercée, et que le cœur soit mis au large avec Dieu, en jouissant de sa grâce et des provi​sions de sa miséricorde en ôtant les péchés.
C'est ainsi que nous lisons : « Le Bien-aimé, en qui nous avons la rédemption par son sang, la rémission des fautes selon les richesses de sa grâce » ; et ensuite : « Vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu ; non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie » (Éphésiens I, 7 ; II, 8-9). Puis encore : c'est le sang qui fait propitiation pour l'âme » ; et « le sang de Jésus Christ, son Fils, nous purifie de tout péché »(Lévitique XVII, 11; Uean, I, 7). Dans les visions apocalyptiques, l'apôtre Jean voit les rachetés qui se trouvent devantle trône de Dieu sur ce même principe; c'est qu'ils « ont lavé leurs robes, et les ont blanchies dans le sang de l'Agneau » (Apoc. VII, 14,15).
Est-il étonnant que, pour le temps présent aussi bien que pour l'éternité, le cantique des rachetés en présence de l'Agneau qui est « au milieu du trône », est conçu dans ces termes : « Tu es digne,... car tu as été immolé, et tu as acheté pour Dieu par ton sang de toute tribu, et langue, et peuple, et nation» ? (Apoc. V, 9). Puisse chacun de nous le chanter de tout cœur et avec intelligence dès à présent !
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QU'EST-CE QUE LE SABBAT ? (III)
Avant de laisser le sujet du sabbat, il nous serait utile de considérer l'effet moral sur le cœur des hommes d'un repos hebdomadaire divinement institué. Car le fait est frappant que l'une des premières choses que Dieu fit pour son peuple Israël, à leur sortie d'Egypte, fut de mettre à part le septième jour, les six autres jours de la semaine étant consacrés au travail. L'expression est souvent répétée qu'il « sanc​tifia le sabbat ». Pourquoi ?
Nous ne touchons pas ici la question de l'au​torité de la loi, ni de son application, bien qu'il n'y ait peut-être rien qui fasse ressortir ses terreurs autant que le refus de garder le sabbat (Nombres XV, 35-36). « La loi n'est pas pour le juste, mais pour les iniques et les in​subordonnés, pour lesimpies et les pécheurs » (1 Timothée I, 8-13). Pour le moment notre but est d'envisager le sabbat au point de vue de la providence de Dieu exercée en faveur des hommes, qui sont tous pécheurs, en effet, mais qui ont aussi une conscience susceptible de recevoir de l'instruction, et une intelligence qui leur permet de comprendre quelque chose de la bonté de Dieu à leur égard.
A ce point de vue, nous demandons si le sabbat n'a pas une application particulière en dehors des rites et des cérémonies établis par la loi de Moïse, et que les Israélites étaient tenus d'observer?
Deux passages déjà cités, viennent à notre
xxxvra. — 5
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aide. Le premier est dans le chapitre XVI de l'Exode, à l'occasion de l'institution du sabbat avant que le peuple n'arrivât à la montagne de Sinaï, avant que la loi ne fût donnée. Au verset 30, nous lisons : « Et le peuple se reposa le septième jour ». L'autre est la parole du Seigneur Jésus : « Le sabbat a été fait pour l'homme » (Marc II, 27).
Lorsque le sabbat fut inauguré, il vint de la part de Dieu comme une explication de la sur​prise des Israélites d'avoir recueilli, à leur insu, une double provision de manne le sixième jour. Il ne leur avait pas fallu pour cela plus de temps que celui qui était consacré tous les jours à ce travail nécessaire. La provision abon​dante était là ; ils prenaient naturellement tout ce qu'ils trouvaient sur le sol, et comme ré​sultat, ils se voyaient pourvus d'une quantité double. Dieu seul en savait la raison, et II la communiqua ensuite à Moïse. Il voulait que son peuple se reposât un jour ; et avant de le leur dire, II prépara la provision nécessaire pour rendre le repos possible. Quelle bonté de sa part ! Le repos suivait tout naturellement, car il n'y avait plus de travail à faire le septième jour. Forcément, le peuple dut se reposer ce jour-là.
Il n'est donc pas sans importance pour nous, ce petit verset 30 : « Et le peuple se reposa le septième jour ». On peut se figurer le calme rafraîchissant de ce sabbat-là, le premier qu'ils connaissaient ; car en Egypte, il n'y en avait
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pas eu. Le repos était pour eux une expérience nouvelle. Point de précipitation le matin afin de ne pas manquer le moment favorable pour recueillir la provision journalière ; tout était en repos au dehors et au dedans, et l'occasion était propice pour que l'on pensât à Dieu et à sa bonté, quand même on n'en eût point le dé​sir, ou le propos arrêté de le faire. Est-ce peu de chose que de jouir, dans le calme, du Dieu qui aime son peuple, de se tenir à ses pieds pour recevoir ses paroles ? (Deutéronome XXXIII, 3). N'est-ce pas la « bonne part » que Marie avait choisie ? (Luc X, 39-42).
On le voit : le sabbat était bon pour le peu-pleine bénédiction que Dieu lui avait propor​tionnée. Le prophète Esaïe en parle ainsi d'u​ne manière générale, pour tout le monde, en montrant que la bénédiction ne devait pas être limitée au peuple d'Israël. Voici ce qu'il dit :
« Et les fils de l'étranger qui s'attachent à l'Éternel pour le servir et pour aimer le nom de l'Eternel, pour être mes serviteurs, —qui​conque observe le sabbat pour ne pas le pro​faner, et ceux qui tiennent ferme mon alliance, je les ferai venir à ma montagne sainte, et je les rendrai joyeux dans ma maison de prière...» Puis encore : « Si tu gardes ton pied de pro​faner le sabbat, de faire ton plaisir en mon saint jour, si tu appelles le sabbat tes délices, et honorable le saint jour de l'Éternel, si tu l'honores en t'abstenantde suivre tes propres chemins, de chercher ton plaisir et de dire des
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paroles vaines, alors tu trouveras tes délices en l'Éternel, et je te ferai passer à cheval sur les lieux hauts de la terre, et je te nourrirai de l'héritage de Jacob, ton père : car la bouche de l'Éternel a parlé » (Ésaïe LVI, 6-7; LVIII, 13-14).
Cela est sans doute écrit pour un temps de bénédiction universelle à venir ; mais comme enseignement moral, nous pouvons en tirer de l'instruction quant à l'effet salutaire pour l'âme d'interrompre de temps en temps la rou​tine d'une vie de travail, afin que Dieu ait sa part de l'hommage de nos cœurs pour toute sa bonté envers nous. Dans ce sens, un jour de repos est sûrement une grâce de la part de Dieu, que nous ne pouvons pas mépriser im​punément.
Ilestaussiunepierre de touche pour le cœur et pour mettre en évidence jusqu'à quel point l'on vit dans la dépendance de Dieu. Le pro​phète Jérémie, et après lui Néhémie, ont in​sisté sur l'observation du sabbat à ce point de vue, comme « de bons statuts et de bons com​mandements ». Voyez Néhémie IX, 13-15; XIII, 22; Jérémie XVII, 5-8, 12-13, 21-22.
Envisagé moralement comme ayant pour but le bien de l'homme, nous trouvons donc en rapport avec l'institution du sabbat ces deux choses : le repos et la dépendance de Dieu.
Le repos est bon pour une créature intel​ligente, élevée par sa nature au-dessus des au​tres animaux, quelque intelligents que soient
qu'est-ce que le sabbat ?
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ceux-ci par l'instinct que Dieu leur a donné. Un cœur d'homme est un cœur capable de re​connaître Dieu, de s'approcher de Lui pour lui rendre grâces, le louer et le prier. C'est ce que le grand roi Nébucadnetsar, en dépit de sa grandeur, dut apprendre par son humi​liation (Daniel IV, 33-34; VII, 4). Reconnaître Dieu en toutes choses, dans la création, dans sa providence, dans les soins qu'il prodigue à toutes ses créatures, dans sa puissance, sa ma​jesté et son gouvernement, voilà le premier devoir de l'homme, chef-d'œuvre de tout ce qu'il avait fait « au commencement ». De tout ce qu'il y avait sur la terre, l'homme seul pou​vait avoir communion avec Dieu, et le sabbat était fait « pour l'homme » dans cette intention (Genèse II, 1-3).
L'apôtre Paul insiste sur ces choses élémen​taires en parlant aux païens (Actes XIV, 15-17; XVII, 22-29). L'oubli de Dieu, la négli​gence de le reconnaître et de Lui rendre grâces, est le commencement de la dégradation mo​rale décrite dans le premier chapitre de l'Épi-tre aux Romains. La chute épouvantable est devenue universelle, sauf en tant que la révé​lation de Dieu y a porté remède. Mais le mal est toujours grand, et va grandissant de nos jours, surtoutdans les pays soi-disant chrétiens. De combien de personnes ne peut-on pas dire aujourd'hui : «Ayant connu Dieu, ils ne le glo​rifièrent point comme Dieu, ni ne lui rendirent grâces; mais  ils devinrent vains  dans leurs
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raisonnements, et leur cœur destitué d'intel​ligence fut rempli de ténèbres : se disant sa​ges, ils sont devenus fous » ? L'idolâtrie gros​sière s'en suivit (Romains I, 18-23). Le rationa​lisme moderne va finir là ; cela commence déjà, comme le Seigneur l'a prédit par la parabole de « l'esprit immonde » (Matthieu XII, 43-45).
Un jour de repos est une entrave précieuse dans cette œuvre de l'ennemi de nos âmes, et cela aussi est regardé de plus en plus légère​ment de nos jours. Mais les yeux de Dieu sont toujours arrêtés sur les besoins, même tempo​rels de ceux qui le recherchent. Il prolonge son jour de grâce, malgré l'iniquité des hom​mes ; et ceux qui le reconnaissent le trouve​ront toujours fidèle à ses promesses (Genèse VIII, 22).
Le second point, le sabbat envisagé comme épreuve ou pierre de touche pour l'état du cœur est également d'une grande importance ; il caractérise les voies de Dieu envers son peu​ple Israël. Et tout ce qui leur arriva dans ce sens est écrit pour notre instruction, « pour nous servir d'avertissement, à nous que les fins des siècles ont atteints » (1 Corinthiens XII, 12). « Que celui qui croit être debout prenne garde qu'il ne tombe ».
Revenant au chapitre XVI de l'Exode, nous apercevons que la provision donnée de Dieu était journalière. On ne devait rien en laisser pour le lendemain (verset 19). Gela provoqua l'insoumission qui nous est naturelle à tous ;
qu'est-ce que le sabbat ?
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la conséquence en fut que, dans tout ce qu'on avait gardé au-delà.du temps assigné, « il s'y engendra des vers, et cela puait » (verset 20). Dieu voulait enseigner à son peuple une dé​pendance complète et continuelle. De son cô​té, la fidélité ne faisait jamais défaut; du côté du peuple, il fallait l'obéissance sans réserve comme condition pour jouir de la bénédiction.
Le sabbat venait alors mettre le comble à cette épreuve. Quelques-uns du peuple sor​tirent ce jour-là pour recueillir de la manne, mais « ils n'en trouvèrent point » ; tandis que tout ce que l'on gardait du sixième jour res​tait bon : « Gela ne pua point et il n'y avait point de vers dedans » (verset 24-27). En s'en tenant à la parole de l'Éternel, tout allait bien.
On pourrait dire peut-être que cette dépen​dance de Dieu était quelque chose de spécial approprié au séjour de quarante ans dans le dé​sert. C'est loin d'être le cas. Avant de les in​troduire dans le pays de Canaan, Dieu, par le moyen de Moïse, plaça devant les Israélites le contraste entre ce pays-là et la terre d'Egypte qu'ils avaient quittée. En Egypte, pays de ca​naux alimentés par le Nil, l'eau nécessaire pour la réussite de la récolte était toujours à portée; et le succès dépendait de l'intelligen​ce et de la persévérance de chacun. Tandis qu'au pays de Canaan il n'en était plus ainsi; le terrain accidenté ne permettait pas de ca​naux, et en plus, il n'y avait pas de fleuve pour les remplir, le Jourdain étant dans un creux
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profond bordé de montagnes. Mais Dieu se chargeait de donner la pluie du ciel en abon​dance juste au moment requis, en sorte qu'il n'y avait rien à craindre, pourvu qu'on obéît à sa parole (Deutéronome XI, 10-15).
Ici encore vint le principe du sabbat comme épreuve suprême de l'obéissance; car, la sep​tième année on devait laisser la terre en fri​che, sans la cultiver; et Dieu promettait une bé​nédiction toute spéciale la sixième année afin que le rapport de la terre fût toujours suffi​sant (Lévitique XXV, 1-7, 21). La dépendance de Dieu qui s'unit toujours à l'humilité, et l'o​béissance, voilà les traits d'une vie de foi (ÉsaïeLVII, 15; LXVI, 1-2).
La désobéissance du peuple à ces ordonnan​ces de Dieu fut la raison principale de sa cap​tivité pendant 70 ans (2 Chroniques XXXVI,
« DIEU ME PARDONNERA AUSSI »
« Celui qui observe le vent ne sèmera pas, et celui qui regarde les nuées ne moissonnera pas... Le matin, sème ta semence, et, le soir, ne laisse pas reposer ta main ; car tu ne sais pas ce qui réussira, ceci ou cela, ou si tous les deux seront également bons » (Ecclé-siaste XI, 4-6).
« Bienheureux, vous qui semez près de toutes les eaux » (Ésaïe XXXII, 20).
Dans un temps où l'incrédulité et l'indiffé​rence quant aux choses sacrées tendent à aug​menter, il est encourageant de constater que Dieu travaille par son Esprit en divers endroits,
«  DIEU   ME   PARDONNERA   AUSSI  ».
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Ce n'est donc pas le moment de se décourager, mais, au contraire, d'être diligent afin de pro​fiter des occasions qui se présentent pour faire connaître l'évangile de sa grâce. Les passages que nous avons cités viennent nous stimuler dans ce précieux service. « Paul a planté, Apollos a arrosé; mais Dieu donne l'accroissement » (1 Corinthiens III, 6). Le ré​cit suivant pourra servir d'encouragement à plusieurs. Dieu le veuille !
Pendant l'automne de 1909, je distribuais des traités dans un certain village, allant de mai​son en maison, cherchant aussi à placer des exemplaires des saintes Écritures. Mon travail était presque fini, quand, après avoir frappé à une porte, je me trouvai en face d'un homme qui marchait à grand'peine, s'appuyant des deux mains sur un bâton. La jambe droite était ex​cessivement enflée. M'asseyant à côté de lui, je lui demandai depuis combien de temps il souffrait ainsi.
Depuis quatre semaines.
Il y a bien des maux sur la terre, lui dis-je,
mais ils sont la conséquence du péché, qui est
entré   dans  le monde  par la  désobéissance
d'Adam. Nous suivons les traces de notre pre​
mier père, mais Dieu a eu pitié des hommes
coupables. Il a donné son Fils bien-aimé, qui
est mort sur la croix pour nos péchés ; et, en
vertu de l'œuvre de Jésus, Dieu offre le pardon
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au coupable, et la vie éternelle. C'est ce que dit le Seigneur à Nicodème, le docteur d'Israël.
Je lui parlai encore de l'œuvre de la rédemp​tion, et du bonheur qui est réservé pour tous ceux qui acceptent Jésus comme Sauveur; et d'autre part, j'attirai son attention sur lejuge-ment dernier devant « le grand trône blanc » qui attend ceux qui rejettent le Sauveur, et qui méprisent les invitations de la grâce (Apoca​lypse XX, 11-15).
— J'aimerais bien avoir le pardon de mes péchés, me dit-il.
Ces paroles encourageantes m'engagèrent à lui montrer avec plus de détails, l'efficacité de l'œuvre de Christ qui a payé le prix de notre rançon. En mourant sur la croix, II a été notre remplaçant sous le jugement, en sorte qu'il n'y a plus de jugement pour ceux qui croient en Lui. Ils sont « passés de la mort à la vie » (Jean Y, 24). Et je lui dis en terminant : « Vous n'avez qu'à accepter le salut que Dieu lui-même vous offre ».
A ce moment, la porte s'ouvrit, et le méde​cin, le même qui m'avait soigné, moi aussi, l'année précédente, pour une maladie assez sé​rieuse entra. Après avoir examiné son patient il m'invita à aller le voir, le lendemain. Je restai encore quelques instants près du malade, lui remis un Nouveau Testament, et, après une prière, je pris congé de lui.
Le jour suivant je me rendis donc chez le médecin. Il me demanda si je connaissais cet
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homme ? Je lui dis que c'était la première fois que je le voyais.
—
Il ne lui reste que quelques jours à vivre,
me dit-il. Il est atteint d'une maladie de cœur
et il est près de sa fin.
Cette nouvelle était pour moi une direction du Seigneur pour retourner de suite auprès de cet homme, puisque ses jours étaient comptés. Pensant au Psaume XLIX, versets 7 à 9, je priai le Seigneur de me diriger, car en effet ce n'était que Lui seul qui pouvait le sauver avant qu'il passât dans l'éternité. Je trouvai le malade étendu sur un fauteuil, et en réponse à ma de​mande, il me dit :
Le médecin m'a condamné, et je le sens
bien. Je ne souffre plus, je dors toujours. Puis,
se levant, il me demanda :
Pensez-vous que Dieu pardonne mes pé​
chés ?
Je lui parlai alors du brigand crucifié à côté du Seigneur,*et lui lus Luc XXIII, 39 à 43, lui disant ensuite :
—
Si vous vous sentez un pécheur perdu,
approchez-vous de Dieu en toute confiance, et
dites-le Lui. Je lui citai Ésaïe XXX, 19 : « Aus​
sitôt qu'il entendra la voix de ton cri, il te ré​
pondra »; et d'autres passages semblables. Il
me répondit alors :
—
S'il  en est ainsi,  Dieu me pardonnera
aussi.
Je sentis le besoin de le laisser seul avec Dieu, et, après l'avoir remis au Seigneur, je
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promis de retournervers lui le lendemain, sa​medi.
Je le fis, mais en arrivant chez lui, son fils m'apprit qu'on l'avait conduit en voiture chez sa mère, à 7 kilomètres de distance. Devant m'absenter le dimanche, ce ne fut que quatre jours plus tard que je pus me rendre là. Sa mère m'informa alors que le maire de la com​mune l'avait fait conduire à l'hôpital. Je m'y rendis, en priant le Seigneur de me diriger toujours. Avec difficulté, je trouvai enfin celui que je cherchais. Il était, non pas dans les grandes salles, mais dans une toute petite pièce à part, où l'on transporte ceux qui vont mou​rir. A peine lui avais-je demandé comment il allait, qu'une religieuse arriva, et resta debout à mon côté.
Est-ce vous qui avez parlé à cet homme?
demanda-t-elle.
Je lui ai parlé du Sauveur, et de l'œuvre
qu'il a accomplie pour nous sauver, lui dis-je.
Vous ne devez rien lui dire. Il est catho​
lique, et n'a pas besoin d'être  renseigné par
vous. De plus, on n'aurait pas dû vous laisser
entrer ici.
Si je suis venu, lui répondis-je, ce n'est
que pour le bien de cet homme, près de passer
dans l'éternité.
Et vous, n'avez-vous jamais été  catholi​
que?
Si.
N'allez-vous plus à la messe ?
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—
Non ; j'ai trouvé en Jésus un Sauveur. Son
œuvre  a répondu pour moi devant Dieu. Je
n'ai rien à faire, si ce n'est d'accepter ce qu'il
m'offre par pure grâce.
Malgré une opposition qui ne faisait que croî​tre chez elle, je pus lui parler sérieusement. Puis, une seconde religieuse arriva, et comme la première me demandait si je ne craignais pas d'aller en enfer, je lui dis :
—
Non, ma place est dans le ciel avec Jésus.
N'est-il pas dit qu'à tous ceux qui l'ont reçu —
Lui, le Sauveur, — II leur a donné le  droit
d'être enfants de Dieu ? Ensuite, dans sa prière,
11 dit : « Père, je veux, quant à tous ceux que tu
m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient
aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire »
(JeanI,   12;  XVII, 24). Voyez-vous,  tout est
sûr pour moi; je n'ai rien à  craindre, étant
dans la faveur de Dieu... Et vous-m-ème ? Vos
péchés, où sont-ils ? Avez-vous une espérance ?
Croyez-vous aller au ciel, en faisant de bonnes
œuvres, comme vous mêle dites ? Que faites-
vous de Celui qui a dit : « Moi, je suis le che​
min, la vérité et la vie » ? Que faites-vous de
Celui qui a donné sa vie pour nous, sur la croix ?
Elle ne répondit plus, mais s'en alla avertir la supérieure. Le temps était court; je sentais que je serais bientôt mis à la porte, en sorte que je profitai des quelques instants qui me restaient pour m'adresser au malade.
—
Eh bien, cher ami, vous êtes-vous re​
connu pécheur devant Dieu ?
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Oui, me dit-il.
Avez-vous accepté Jésus comme  votre
Sauveur ?
Oui, me répondit-il, de suite.
Et si la mort venait vous saisir, iriez-vous
dans le ciel ?
Si vous ne me l'aviez pas dit, je ne l'au​
rais jamais su.
Je n'eus pas l'occasion de le faire s'expli​quer davantage. Trois religieuses arrivèrent me prévenir que je devais me présenter de suite à la supérieure, et je dus partir, après avoir serré la main à cet homme que j'espère bien rencontrer dans le ciel. L'éternité nous le fera connaître. J'eus l'occasion de parler à la supérieure aussi, de la pure grâce de Dieu. L'hostilité que je rencontrai dans ce lieu était venue, je pense, de ce que cet homme avait dû confesser ce que le Seigneur avait fait pour sauver un pécheur comme lui.
Huit jours plus tard, j'allai retrouver son tils pour avoir des nouvelles du malade. Le fils me dit que son père avait rendu le dernier soupir le lendemain de ma visite, à 8 heures du matin.
UNE SEMAINE DE BÉNÉDICTIONS
« Souviens-toi de ton Créateur dans les jours de ta jeunesse, avant que soient venus les jours mauvais, et avant qu'arrivent les années dont tu diras : Je n'y prends point de plaisir » (Ecclésiaste XII, 1).
« Fils, écoutez l'instruction d'un père et soyez atten​tifs pour connaître l'intelligence... Car j'ai été un fils
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pour mon père, tendre et unique auprès de ma mère ; il m'a enseigné et m'a dit : Que ton cœur retienne mes paroles ; garde mes commandements, et tu vivras. Ac​quiers la sagesse, acquiers l'intelligence ; ne l'oublie pas, et ne te détourne pas des paroles de ma bouche...
Le commencement de la sagesse, c'est : Acquiers la sagesse » (Proverbes IV, 1-5, 7).
L'évangile de la grâce de Dieu s'adresse à tous sans distinction, aux vieux comme aux jeunes, aux riches et aux pauvres, aux savants et aux ignorants, aux gens civilisés et aux sau​vages. Chacun a besoin de passer de la mort à la vie, du pouvoir de Satan à Dieu. On ne naît pas « chrétien » ; on est né pécheur, et on a besoin d'être né de nouveau pour pouvoir en​trer dans le royaume de Dieu (Jean III, 3-5). Cette nouvelle naissance ne peut s'opérer que par la puissance de l'Esprit de Dieu, qui appli​que la parole de Dieu au cœur et à la cons​cience de l'auditeur.
L'affection des parents, leurs soins assidus et bienveillants, ne peuvent pas faire naître de nouveau leurs enfants ; la « volonté de l'hom​me», toute bonne et bien dirigée qu'elle puisse être, ne peut pas produire ce résultat : « Un homme ne pourra en aucune manière racheter son frère, ni donner à Dieu sa rançon, afin qu'il vive encore à toujours, et qu'il ne voie pas la fosse » (Psaume XLIX, 7-9; Jean I, 13)J
Cette œuvre nécessaire, infiniment impor​tante, est de Dieu seul. Pour cela, Christ est mort; puis étant monté auprès du Père, II a envoyé le Saint-Esprit afin que la prédication
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de l'évangile soit accompagnée de sa divine puissance (1 Pierre 1,12). Dieu « veut que tous les hommes soient sauvés et viennent à la con​naissance de la vérité » ; et le seul Médiateur entre Dieu et les hommes esta l'homme Christ Jésus, qui s'est donné lui-même en rançon pour tous «(ITimothée II, 3-7). Tout le monde est, par conséquent, sans excuse.
Combien on est heureux de savoir que « ce témoignage » a été rendu, comme dit l'apôtre, et que, depuis tant de siècles, malgré les efforts de l'ennemi et l'opposition des incrédules, la parole du Seigneur a eu son libre cours et a été glorifiée, en sorte que des multitudes ont été sauvées (Romains XV, 31 ; 2 Thessaloni-ciens III, 1-5).
Tout le témoignage des saintes Écritures, confirmé par l'expérience des siècles écoulés depuis la mort et la résurrection du Seigneur Jésus, montrent cependant, que c'est la jeu​nesse qui est surtout atteinte par l'évangile. C'est dans cette période de la vie humaine, où toutes les facultés du corps et de l'esprit se dé​veloppent, qu'on est particulièrement propre à recevoir des impressions du dehors ; c'est alors que chacun est le plus susceptible et dis​posé à recueillir les bonnes choses, comme aussi, hélas, les malsaines. La récolte dépend de la semence, bonne ou mauvaise, qui est jetée dans le terrain du cœur.
A ce point de vue, les parents affectueux et soucieux  du   bien de leurs enfants, sachant
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combien l'ennemi est vigilant pour introduire les choses qui font appel à un cœur charnel, sentent leur impuissance, et ont recours à un Dieu de bonté qui veille pour entendre leurs supplications : « O toi qui écoutes la prière ! toute chair viendra à toi » (Psaume LXV, 2).Il visite la terre, II l'abreuve ; « le ruisseau de Dieu est plein d'eau ». La bénédiction céleste abonde, car « il y a un fleuve dont les ruisseaux réjouissent la ville de Dieu, le saint lieu des demeures du Très-haut » (Ps. XLVI, 4). Puis​sions-nous en faire de plus en plus l'heureuse expérience!
Tout récemment, dans une localité favorisée par le calme de la nature, où l'évangile a été souvent annoncé, Dieu a puissamment béni les appels faits dans plusieurs villages. On a écrit que le souffle vivifiant de l'Esprit de Dieu a ré​veillé à salut un grand nombre d'âmes. Voici quelques extraits d'une lettre qui nous est par​venue :
« Presque tous nos chers jeunes gens, objets de notre sollicitude et de nos prières, ont été manifestés pour le Seigneur, en sorte que nous disons avec le psalmiste : « L'Éternel a fait de grandes choses pour nous; nous en avons été réjouis » (Psaume CXXVI, 3). Le soir d'un di​manche, après la prédication, un jeune homme de 22 ans, déjà préoccupé de l'état de son âme, vint nous annoncer la bonne nouvelle qu'il avait trouvé la paix avec Dieu.
« Le surlendemain, un autre jeune homme
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de 20 ans, d'un village voisin, venait nous faire part pour son compte de la même chose, après trente-six heures de luttes et de gémissements au sujet de ses péchés.
« Le jour suivant nous fûmes réjouis de nouveau par la visite de deux fils d'une de nos connaissances, l'un de 20, l'autre de 13 ans. Celui-ci fut rendu heureux à la maison pen​dant que son père priait; son frère aîné, après avoir passé plusieurs nuits sans sommeil, fut délivré de son angoisse de grand matin en lisant le Psaume XXV.
« Le jeudi, un autre de 16 ans, exubérant de joie, vint nous dire qu'il possédait l'assu​rance de son salut depuis le soir précédent à 10 heures 1/2. Le lendemain encore, un garçon de 12 ans, frère du premier mentionné ci-des​sus, nous disait avoir été délivré à l'école, pen​dant la leçon ; et il n'est pas le seul dans ce cas.
« Six jours plus tard, deux jeunes filles ont trouvé la paix avec Dieu en regagnant leur do​micile à la suite d'une autre prédication de l'évangile. Et ce travail de l'Esprit de Dieu a continué. Des jeunes gens de 16, 19, 20, 25 et de 27 ans ont été manifestés pour le Seigneur. Puis unhommede40ans aussi, a également con​fessé Christ... Puisse le Seigneur bénir abon​damment encore la semence répandue en son nom, et garder pour Lui ces nouveaux con​vertis, leur donnant de s'attacher de tout leur cœur à sa parole et à sa Personne ».
Nous voudrions leur dire à tous, et à d'autres
LA  FOI   VICTORIEUSE.
99
qui seraient dans le même cas, que c'est main​tenant le moment de profiter des instructions données dans le livre des Proverbes, afin d'ac​quérir chacun pour soi la vraie intelligence, et de suivre l'exemple du Seigneur Jésus dans son chemin d'humilité, de patience et de souf​france ici-bas.
Ce n'est pas le tout de connaître le pardon des péchés ; il s'agit de marcher dans la crainte de l'Eternel qui mène à la vie, et d'éviter tout discours « qui fait errer loin des paroles de la connaissance» (Prov. XIX, 23, 27). « La crainte des hommes tend un piège, mais qui se confie en l'Éternel est élevé dans une haute retraite » (XXIX, 25). Si nous faisons attention à notre conduite, Dieu prendra soin de notre caractère.
Puis il ne faut pas oublier la discipline salu​taire de Dieu. Il est écrit : « Mon fils, ne mé​prise pas la discipline du Seigneur, et ne perds pas courage quand tu es repris par lui; car celui que le Seigneur aime, il le discipline, et il fouette tout fils qu'il agrée » (Prov. III, 11-12; Hébreux XII, 4-6).
Le chemin du Seigneur est un chemin de bénédiction présente, et il se termine dans la joie éternelle.
LA FOI VICTORIEUSE. La foi élève le chrétien au-dessus des souf​frances et des  difficultés du temps présent. Son corps n'est qu'une tente qu'il dépouille à sa mort, et cette dernière est l'entrée dans sa
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bienheureuse Patrie. Combien merveilleuse est notre position actuelle ! Tandis que toute chair est comme l'herbe, et toute la gloire de l'homme pareille à la fleur des champs, nous, chrétiens, nous pouvons, laissant de côté le sol vacillant de ce monde, jeter d'une mainsûre notre ancre sur un « Au-delà » élevé et sur. La tendance naturelle est de s'abandonner aux gémissements, à mesure que l'on décou​vre que « tout est vanité » ici-bas. La foi peut regarder en haut, et dire : « Ce qui viendra après sera de beaucoup meilleur ».
Dans la fuite rapide du temps, nous enten​dons, la marche du coursier qui nous em​porte vers notre patrie céleste. La foi nous met bien au-dessus des nuages de ce monde, au-dessus de son brouhaha, plus haut que la fortune ou la misère, plus haut que le déclin de la vie et des forces physiques. Quel triom​phe éternel est le nôtre en regardant à Jésus assis à la droite de Dieu ! Quelle éclatante victoire sur le monde et le péché, sur la mort et Satan, a été remportée par notre Sauveur ! En outre la voix de l'Époux se fait déjà enten​dre dans cette vallée de larmes ; c'est pour nous comme l'étoile du matin qui se lève avant que les premières lueurs de l'aurore viennent annoncer que le soleil va paraître. Il viendra bientôt nous recueillir auprès de Lui ; puis nous vivrons là-haut éternellement et nous raconterons les merveilleux actes de l'Éternel.
ANNONCES
CHOIX D'HYMNES format in-16, avec musique
Relié toile


2 fr. » »
Reliures anglaises souples
Chagrin, tranches rouge et or

4 fr. 50
Maroquin, tranches rouge et or

6 fr. 50
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QU'EST-CE  QUE  LE SABBAT? (IV)
II nous reste à examiner ce qui est dit du Sabbat dans l'Évangile de Matthieu.
Des quatre évangiles, il est le seul qui fasse ressortir historiquement, dans le chapitre XI, l'introduction du christianisme à la suite du rejet du Messie.
Ce rejet est en quelque sorte supposé au commencement du Sermon sur la montagne, en ce que Jésus dit: « Vous êtes bienheureux quand on vous injuriera, et qu'on vous persé​cutera, et qu'on dira, en mentant, toute espèce de mal contre vous, à cause de moi » (chap. V, 11). Car l'on ne pourrait pas dire du mal contre un croyant a cause du Seigneur, si l'on n'avait pas déjà pensé ou dit du mal contre Lui. Ces faux rapports ne sont donc plus à cause de quelque mal commis par celui qui en est la vic​time, mais tout simplement à cause du nom de «chrétien» qu'il porte; ils mettent en évidence l'œuvre de l'ennemi, comme un indice de la haine du cœur de l'homme contre Dieu et con​tre Christ.
De même, au chapitre X, dans le sommaire remarquable de la mission des disciples du Seigneur, s'étendant à travers les siècles, depuis l'envoi des douze jusqu'au dernier témoignage qui sera rendu avant le retour du Fils de l'homme (verset 23), la persécution des témoins de Christ joue Un grand rôle. Pendant que Jésus restait avec eux, ils jouissaient de sa protection et ne souffraient pas (comparez
xxxvni. — 6.
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Luc XXII, 35 à 38); mais aussitôt après son départ, la haine qu'entretenaient contre Lui les chefs du peuple à Jérusalem, se déversait surlesapôtres exactement commeleur Seigneur le leur avait prédit. Voyez, dans les Actes, les chapitres IV, V, VI, VIII, 1-4, IX, etc.
Le court résumé du ministère du Seigneur et de l'effet qu'il produisit, tient une place très remarquable dans le chap. XI de Matthieu. Il est placé immédiatement après l'envoi par Jean de deux de ses disciples pour demander au Seigneur s'il était réellement le Messie que l'on attendait. Luc, suivant l'ordre chronologi​que, le met à la fin du séjour du Seigneur en Galilée, alors qu'il se mettait en route pour aller à Jérusalem et à la mort (Luc IX, 51; X, 13-16).
Ce changement de place au mépris de 1 ordre naturel de la suite des événements, sert non seulement à mettre en relief la résistance qu'é​prouvait le Seigneur tout le long de son mi​nistère, mais surtout à indiquer le contraste entre celui-ci et le Judaïsme, du moment que l'occasion de se repentir avait été pleinement présentée au peuple juif, sans trouver de leur part une réponse favorable.
Jean, l'ambassadeur du Seigneur, était alors en prison. Personne n'avait été éprouvé autant que lui. Instrument suscité de Dieu pour ouvrir la porte au Seigneur, et, par l'acte du baptême, l'introduire au milieu des fidèles en Israël, il voyait son service brusquement ter-
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miné ; en outre, il lui semblait que le Seigneur n'en tenait plus compte, puisqu'il ne lui avait envoyé ni ange, ni disciple avec quelque parole d'encouragement ou de consolation. Jean devait expérimenter la réalité de ce qu'il avait lui-même dit par l'Esprit en parlant de Jésus : « II faut que lui croisse, et que moi je diminue » (Jean III, 30). C'était en effet une expérience des plus pénibles.
En nous en faisant une application person​nelle, ne pouvons-nous pas sympathiser avec Jean ? N'est-il pas vrai que nous cherchons habituellement à apprécier les choses d'après l'effet qu'elles produisent sur nous ou sur nos circonstances? Gela nous est naturel, et sans doute Jean n'était pas tout à fait exempt de ce genre de raisonnement. Toutefois nous cons​tatons chez lui la plus grande évidence d'une foi sincère, savoir que, dans son embarras, au lieu de chercher des explications à droite ou à gauche, il envoie ses disciples directement vers Jésus, qu'il avait annoncé déjà comme « l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde » (Jean I, 29).
La réponse que lui donne Jésus est encore plus remarquable, et montre jusqu'à quel point II avait confiance en Jean; en même temps elle fait ressortir la valeur morale des œuvres qu'il faisait, destinées à porter la conviction dans le cœur de tous ceux qui en étaient les témoins (Voyez Jean V, 36; XIV, 11; XV, 24). A la fin, bien des gens l'ont reconnu, en disant: «Jean
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n'a fait aucun miracle; mais toutes les choses que Jean a dites de celui-ci étaient vraies ». De cette façon, « plusieurs crurent en Lui » (Jean X, 41-42). Aussi pour Jean lui-même Jésus ne voulait faire autre chose, sachant que Jean le comprendrait, malgré sa pénible situation; II dit ; « Allez, et rapportez à Jean les choses que vous entendez et que vous voyez: les aveu​gles recouvrent la vue et les boiteux marchent ; les lépreux sont rendus nets et les sourds entendent, et les morts sont ressuscites, et l'évangile est annoncé aux pauvres. Etbienheu-reux est quiconque n'aura pas été scandalisé en moi » (Matthieu XI, 4-6). Lorsque les disciples de Jean s'en étaient allés, Jésus s'adressant aux foules, parlait de Jean comme du plus grand de ceux qui sont nés de femme.
Ce qui devait suffire pour le cœur de Jean devait suffire aussi pour les villes où « le plus grand nombre des miracles avaient été faits » ; mais celles-ci « ne s'étaient pas repenties » (Matth. XI,20-24). Par conséquent, ellesallaient au devant d'un terrible jugement, au jour où Dieu « jugera en justice la terre habitée par l'homme qu'il a destiné à cela » ; car « le Père ne juge personne, mais il a donné tout le juge​ment au Fils... parce qu'il est fils de l'homme » (Jean V, 22, 27; Actes XVII, 31).
En un mot, il faut attendre la seconde venue du Christ pour réaliser les bénédictions pro​mises à Israël. Celles-ci sont renvoyées au jour où le Seigneur reviendra en gloire sur la terre.
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D'autre part, son ministère change de rôle : le Judaïsme est mis de côté, et fait place au chris​tianisme. Les privilèges nationaux disparais​sent, et toute bénédiction prend un caractère individuel. Jésus, en tant que Fils, est le seul qui puisse révéler le Père, et c'est comme Père que Dieu veut être connu de tous ceux qui écoutent sa parole.
Voilà l'importance immmense des versets qui sont introduits ici, à la fin de ce chapitre XI de Matthieu.
L'évangile de Jean, ayant pour point de dé​part ce rejet de Christ, met en évidence la re​lation personnelle avec Dieu qui est le résultat de la révélation confiée au Fils (Jean XVII, 4). Voici ce que nous y lisons (Jean I, 5, 9-13) : « La lumière luit dans les ténèbres, et les ténè​bres ne l'ont pas comprise... La vraie lumière était celle, qui, venant dans le monde, éclaire tout homme ». Or Jésus était cette « lumière » ici-bas. « Le monde fut fait par lui, mais le monde ne l'a pas connu. 11 vint chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu ». Son rejet était com​plet comme affaire d'intelligence, et aussi comme effet de leur choix. Les hommes, par leur intelligence naturelle, ne pouvaient le sonder, ni comprendre ce qu'il était. Son peu​ple qui aurait, par Lui, réalisé tout ce que leurs propres prophètes avaient annoncé en .leur faveur, ne voulait pas de Lui; au contraire, « ils étaient scandalisés en Lui » (Marc VI, 3). C'est alors qu'il est question d'une relation
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nouvelle, fruit delà révélation du nom du Père : « A tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom ; lesquels sont nés, non pas de sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu. »
Or Matthieu n'entre pas dans ces développe​ments ; il s'en tient à la révélation que le Fils seul peut faire, et qui comporte un repos de l'âme, infiniment supérieur au repos du sab​bat, quelque précieux et quelque durable qu'il puisse être : « Personne ne connaît le Fils si ce n'est le Père ». Mais, eu égard à son ser​vice, le Seigneur ajoute : « Personne ne con​naît le Père, si ce n'est le Fils, et celui à qui le Fils voudra le révéler. Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos. Prenez mon joug sur vous, et apprenez de moi, car je suis débonnaire et humble de cœur; etvous trou​verez le repos de VOS âmes. Car mon joug est aisé et mon fardeau est léger » (Matth. XI, 25-30).
Tout le passage commence par les mots : « En ce temps-là ». C'est-à-dire que le rejet du Messie par son peuple qui ne voulait pas l'é​couter pour se repentir, est l'occasion d'intro​duire, pour la première fois, une connaissance nouvelle de Dieu, non plus comme Jéhovah, pour Israël, mais comme Père pour tous ceux qui écoutent — chacun pour soi — la parole du Fils. Cela amène un genre de repos pour l'âme,
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tout nouveau, et dont nous ne trouvons aucune mention dans l'Ancien Testament. Puis, en contraste avec ce repos-là, le sabbat est men​tionné pour la première fois dans cet Évangile de Matthieu.
La chose est d'autant plus frappante que, dans les autres Évangiles, on trouve la mention du sabbat de bonne heure. Certes, ce n'est jamais comme un jour de repos pour le Seigneur; ce​pendant c'était un moment propice pour faire ses miracles en faveur de ceux qui en avaient besoin. Voyez par exemple Marc I, 21, III, 1-6; Luc IV, 31-37; XIII, 10-17.Tout cela provoqua l'animosité des chefs qui tenaient au sabbat comme au jour spécial où leur autorité sur le peuple était le plus sentie et reconnue.
Matthieu garde un silence absolu quant au sabbat, jusqu'à ce que le repos nouveau, carac​térisant le temps présent, fît ressortir la diffé​rence essentielle entre le christianisme et ce qu'il y avait de meilleur pendant le temps de la loi. Celle-ci était comme un « conducteur jus​qu'à Christ, afin que nous fussions justifiés sur le principe de la foi» (Galates 111,24). Le «repos de l'âme » ne peut être limité à un moment pré​cis, quelque fréquemment qu'il revienne. Ce n'est pas l'affaire d'un jour, ni d'un temps pro​longé de bénédiction. C'est une relation person​nelle avec Dieu établie pour l'éternité, relation dont nous jouissons dès que nous croyons, et qui subsistera dans la gloire où Christ nous introduira (Hébreux II, 10-13 ; IV, 9-10).
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Finalement, lorsque, au chap. XII de Mat​thieu, le sabbat juif est mentionné, le Seigneur prend en main la cause de ses disciples affa​més, contre les pharisiens qui se plaignaient d'eux parce qu'ils arrachaient des épis ce jour-là, pour en manger. Les pharisiens disaient que cela « n'était pas permis » ; mais Jésus fait res​sortir le principe de la « miséricorde » divine par des exemples qui mettent en relief le carac​tère des croyants comme « rois et sacrifica​teurs » (lPierre II, 5-9 ; Apocalypse I, 6 ; V, 10). Gela est d'un grand prix pour nous.
Plus nous suivons avec patience le dévelop​pement de ce sujet, plus nous voyons que l'idée du repos prend une tournure toute nouvelle sous la grâce qui est venue par Jésus Christ ; car c'est le Fils unique, qui est dans le sein du Père, qui a fait connaître Dieu (Jean I, 17-18).
Le rejet du Christ par la nation juive,- sous la conduite de ses chefs, atteignit son point culminant en sa mort ; celle-ci fut suivie de sa résurrection. Par sa mort, notre rédemption fut accomplie ; par sa résurrection, nous en avons l'assurance personnelle (Romains IV, 23-25). Le jour de sa résurrection, le premier de la semaine, et non le septième, est devenu pour es chrétiens leur jour spécial de repos, en le​quel toutes les bénédictions d'une interruption hebdomadaire du travail ordinaire leur sont assurées, mais d'une façon qui leur rappelle tout ce que Christ a souffert pour eux, et tout ce qui leur est assuré par sa mort et sa résur-
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rection. Pendant le cours du sabbat juif, il était dans le sépulcre ; avec le premier jour de la semaine, jour de sa résurrection, une nou​velle ère commence.
Tous, Juifs et nations, sont pécheurs ; tous ont besoin de la conversion, et de la repen-tance. La repentance et la rémission des pé​chés vont ensemble (Luc XXIV, 47). Le croyant est devenu de fait « enfant de Dieu » ; et le Fils de Dieu, sorti du sépulcre le premier jour de la semaine, est pour lui l'expression de cette relation nouvelle avec Dieu, relation rendue possible selon la justice, et dont la joie est ineffable et éternelle.
REPOS
Où donc est le repos ?
— Il n'est plus sur la terre ; Notre odieuxpéehé l'a banni de ce lieu: II a fait de ce monde un monde de misère Où ne peut se trouver le saint repos de Dieu.
C'est ailleurs, c'est plus haut, qu'il faut tourner ta face Pour le connaître enfin et goûter le bonheur : Écoute de Jésus l'appel si plein de grâce ; Parla foi, reçois-le dans le fond de ton cœur.
« Venez », dit le Sauveur, « ah ! venez à moi-même Au cœur triste et lassé je donne du repos... « Au Calvaire II l'acquit, dans son amour extrême : Lui seul a le pouvoir d'enlever tout fardeau.
Viens à Lui sans retard pour que ton âme vive ; Aux pieds du vrai Boaz finiront tous tes maux : Ton esquif ballotté déjà touche la rive, Car auprès de Jésus est le parfait repos.
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UN ANCIEN  TÉMOIN DE LA VÉRITÉ
Pierre Valdo, riche marchand de la ville de Lyon, vivait dans la seconde moitié du xiie siè​cle. L'évangile avait été porté au second siècle dans cette ville, et les fidèles y subirent une cruelle persécution.
Dans la suite, l'église de Lyon, comme le reste de la chrétienté, était tombée dans l'er​reur et la superstition ; toutefois, grâce au zèle et à la fidélité de quelques évêques, des tra​ditions évangéliques s'y étaient conservées.
A l'époque où vivait Valdo, la masse du peu​ple était dans une grande ignorance, au point que les nobles ne savaient souvent ni lire, ni écrire. Avec le clergé, les marchands faisaient exception; les nécessités de leur commerce exigeaient certaines connaissances. Pierre Val​do était donc lettré jusqu'à un certain point; de plus, il était intelligent, de bonnes mœurs, pieux, bienfaisant, et honoré de tous.
Quelques écrits des pères de l'église étant tombés entre ses mains, il fut frappé de voir à quel point l'on s'était écarté du christianisme primitif. Voyant que les Pères en appelaient constamment aux Écritures, les citant pour appuyer ce qu'ils enseignaient, il éprouva un grand désir de les connaître.
Jusqu'alors Une semble pas que la conscience de Valdo eût été réveillée, car il comptait sur ses bonnes œuvres pour être sauvé. Mais Dieu ne le laissa pas à la merci de ces pensées, aussi
UN   ANCIEN   TÉMOIN   DE   TA  VERITE.         111
ordinaires qu'elles sont funestes. Il lui adressa un sérieux et puissant appel.
Un soir qu'il était à table avec quelques amis, l'un d'eux tomba mort subitement. Valdo fut saisi à la pensée de l'incertitude de la vie. Ne pouvait-il pas, lui aussi, être appelé tout à coup à paraître devant Dieu ? Était-il prêt à ren​contrer la mort? Que lui fallait-il pour être sauvé ? Dans son anxiété il consulte son con​fesseur. Celui-ci lui dit que le meilleur moyen pour assurer son salut était de faire ce que le Seigneur avait dit au jeune homme riche : « Vends tout ce que tu as, et donne aux pau​vres». Valdo n'hésita pas. Il donna à sa femme et à sa fille ce qui leur était nécessaire, paya ce qu'il devait, et distribua le reste. Ce n'était vraiment pas le remède pour procurer la paix à son âme ; il lui fallait autre chose. Valdo le sentit, et chercha dans les Ecritures la réponse aux besoins de son âme. Mais à cette époque, la Bible n'avait pas été traduite dans les langues vulgaires de l'Europe occidentale. On n'avait que la Vulgate, version latine qui avait suffi aussi longtemps que le latin avait été la langue dominante en Occident. Valdo ne se découra​gea pas. Avec l'aide de deux ecclésiastiques, il traduisit la Bible dans la langue du peuple, et là, dans la parole de Dieu, il apprit où se trou​vait le salut. Il crut au Seigneur Jésus, mort pour nos péchés et ressuscité pour notre jus​tification.
Ayant ainsi trouvé la paix de son âme, il
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éprouva le besoin d'annoncer à d'autresla bonne nouvelle de la grâce de Dieu. Ainsi que nous l'avons rappelé, il avait distribué ses biens aux pauvres ; mais il fit plus, il leur parla des richesses impérissables de Christ. Sa maison devint une florissante école et comme un hô​pital public pour héberger et nourrir spéciale​ment les pauvres qui venaient de dehors pour être instruits.
A mesure que les Écritures devenaient plus familières à Valdo, il voyait plus clairement que ses enseignements n'étaient pas d'accord avec ceux de l'église romaine. En allantde mai​son en maison pour annoncer la vérité, ainsi que dans les instructions qu'il donnait à ceux qui venaient à lui, il s'efforçait de leur faire con​naître ce que l'Ecriture enseigne, en leur mon​trant aussi que tout ce qui ne s'accorde pas avec elle est condamné d'avance. Il eut bientôt un grand nombre d'adhérents.
Pour répandre la vérité qu'il avait apprise, il fit faire des copies des Écritures, et ayant formé un certain nombre de disciples, il les envoya deux à deux pour colporter et expli​quer les saints écrits. Munis ainsi de la parole de vie, ces missionnaires allaient prêchant l'é​vangile dans les chemins et sur les places pu​bliques; on les écoutait avec attention, et plu​sieurs étaient gagnés à la vérité.
Cet heureux mouvement ne pouvait demeu​rer caché au clergé.
L'archevêque de Lyon chercha à s'y opposer,
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en défendant à Valdo et aux siens de répandre les enseignements de la Bible, sous peine d'ex​communication. Ceux-ci lui répondirent par ces paroles de l'Écriture : « Le Seigneur a dit : Allez etinstruiseztoutes les nations » ; ensuite : « II vaut mieux obéira Dieu qu'aux hommes». L'archevêque avait dit à Valdo : « Si tu en​seignes encore, tu seras condamné et brûlé comme hérétique».—• Mais le pieux serviteur de Christ répondit : « Comment tairais-je ce qui concerne le salut éternel des hommes? » L'archevêque irrité voulait le saisir, mais il craignit le peuple.
Valdo d'ailleurs avait tant d'amis à Lyon, aussi bien parmi les riches que parmi les pau​vres, et tant d'âmes avaient été amenées au Sauveur par son moyen, qu'il put rester caché dans la ville pendant trois ans, enseignant, en​courageant et fortifiant les fidèles.
Le pape Alexandre III apprit ce qui se pas​sait à Lyon. Il excommunia Valdo et ordonna à l'archevêque de procéder avec la dernière rigueur contre lui et ses adhérents. Valdo se vit ainsi forcé de quitter Lyon avec un certain nombre de ses disciples, hommes et femmes, afin d'échapper aux persécutions. Comme tou​jours, l'ennemi fit une œuvre qui le trompa. Dans la main de Dieu, ce fut un moyen de ré​pandre au loin l'évangile et la parole de Dieu dans toutes les contrées où ces fugitifs — qu'on appela « les pauvres de Lyon » — portè​rent leur pas. Ils contribuèrent aussi à éclairer
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les nombreuses petites communautés qui n'ac​ceptaient pas les erreurs de Rome, mais qui elles-mêmes n'étaient pas entièrement pures dans la foi. Les persécutions exercées avec per​sévérance et cruauté par l'inquisition et le clergé, eurent raison finalement de ces chré​tiens qui refusaient de se soumettre à Rome ; il n'y eut que les vallées du Piémont où ils sub​sistèrent malgré tous les efforts de leurs en​nemis.
Valdo et un grand nombre des siens se ren​dirent d'abord en Dauphiné dans les vallées de Freissinières, de Vallousie et de Valcluson, où se trouvaient d'anciennes communautés chré​tiennes. De là, plusieurs passèrent dans les vallées du Piémont, où ils rencontrèrent les anciens Vaudois auxquels ils apportèrent leur traduction de la Bible.
La persécution suivit son chemin, et força Valdo à fuir de nouveau ; il alla en Picardie, puis en Allemagne, et enfin en Bohême, tra​vaillant toujours à l'œuvre du Seigneur. C'est dans cette dernière contrée qu'il termina paisiblement ses jours.
Les disciples de Pierre Valdo continuèrent à évangéliser. Plusieurs se répandirent en Provence et en Espagne ; ils furent aussi per​sécutés.
Ces chrétiens, de même que les Vaudois, in​sistaient sur la doctrine capitale de l'évangile, la justification par la foi, et ils repoussaient toutes les cérémonies et les erreurs de l'église
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romaine. Comme nous l'avons remarqué, ils étaient fermement attachés à la Bible, et se montraient recommandables par une vie pure qui contrastait avec celle que menait en géné​ral le clergé romain.
N'est-ce pas une chose profondément inté​ressante devoir la puissance divine conserver, à travers les siècles et en dépit des efforts in​cessants d'adversaires acharnés, une suite de témoins de la vérité évangélique, délivrés des souillures de la soi-disant vraie église? Ils for​maient ce résidu (dont parle le Seigneur dans sa lettre à Thyatire), qui « n'avait pas connu les profondeurs de Satan» (Apocalypse II, 24).
Quel bel exemple de fidélité à Christ et de piété, ces anciens témoins de la vérité ne nous donnent-ils pas? Et pourtant ils étaient loin de posséder les nombreux avantages dont nous jouissons. Puisse le souvenir de Pierre Valdo, que nous avons eu à cœur de rappeler ici, nous être en bénédiction!
LA VRAIE RELIGION L'homme est, par nature, religieux ; dans notre siècle d'incrédulité et d'indifférence, s'il y a un précepte universellement admis, c'est qu'il faut une religion, que toutes les religions sont bonnes pourvu que l'on soit sincère, et qu'il ne faut point en changer.
Depuis Caïn et Abel, qui tous deux voulaient chacun à sa manière reconnaître Dieu, l'his​toire de tous les peuples nous montre le rôle
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immense qu'ont joué dans leur existence, les religions si diverses qu'ils se sont données, suivant l'idée qu'ils se faisaient de la divinité.
Mais il y a dans le cœur humain de vrais besoins religieux qui ne sont pas satisfaits, et l'on trouve quelquefois des gens qui, comme les Athéniens, avouent leur ignorance de Dieu. Ceux-ci avaient érigé un autel au « Dieu in​connu », ce qui fournit à l'apôtre Paul l'occa​sion de leur annoncer « le vrai Dieu qui a fait le monde et toutes les choses qui y sont, et qui n'habite pas dans des temples faits de main ».
Lorsqu'il s'agit d'une existence éternelle quelque part, l'on comprend que pour être heureuse il faut qu'elle soit auprès de Dieu, et il faut que cette existence ait un commence​ment. C'est pour cela qu'il faut admettre que parmi toutes les religions, parmi toutes les dénominations, en lesquelles se divise la chrétienté, il n'y a pourtant qu'une religion qui soit la vraie ; c'est celle qui commence par la « nouvelle naissance ».
Je m'explique. Vous admettez que tout homme qui vit dans ce monde a dû un jour y naître ; vous pouvez donc concevoir que pour vivre dans le ciel, il faille y naître, ou plutôt naître ici-bas de la vie du ciel.
Naître de nouveau ! — Telle était la nou​velle formule religieuse qui allait bouleverser ce docteur d'Israël venu à Jésus avec sa reli​gion qu'il croyait avoir reçue de Dieu, et sans
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doute aussi, avec des besoins de conscience non satisfaits.
Nicodème vient à Jésus de nuit, mais Jésus ne relève pas cette faiblesse, fruit de la crainte qu'il éprouvait pour sa propre réputation, « Maître », dit-il, « nous savons que tu es un docteur venu de Dieu, car personne ne peut faire ces miracles que toi tu fais, si Dieu n'est avec Lui ». Jésus ne le laisse pas continuer; II l'interrompt, dès cette entrée en matière, par ces mots : « En vérité, en vérité, je te dis : Si quelqu'un n'est né de nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu ».
Etre né de nouveau, naître de nouveau, que pouvait donc bien vouloir dire cela ? Le doc​teur de la loi, instruit cependant dans les Écritures qu'il était chargé d'expliquer aux autres, ne le savait pas. Supposons pour un moment que la question eût été posée à Mat​thieu le péager, à Zachée, ou encore à la fem​me pécheresse du chapitre IV de Jean, qui, elle aussi, allait avoir affaire au Seigneur, et qu'ils fussent allés se renseigner auprès de Nicodème, ils l'auraient singulièrement em​barrassé ! Il faut que ce soit le Seigneur lui-même qui les enseigne tous. La pécheresse de la Samarie apprendra comment Dieu veut être adoré, et le docteur d'Israël qui avait l'habi​tude d'adorer à sa manière le vrai Dieu, doit apprendre qu'il faut passer d'abord par cette naissance spirituelle dontle Seigneur fait une nécessité absolue. Il faut que vous naissiez de
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nouveau. Nicodème ne comprend pas, mais il s'informe.
Comment, demande-t-il, un homme peut-il naître quand il est vieux ? Peut-il entrer une se​conde fois dans le sein de sa mère et naître ?
Combien il est loin de la question, quoique savant dans les Écritures ! Le Seigneur l'y ramène et lui explique qu'il s'agit d'une nou​velle naissance spirituelle. Si l'homme qui est chair renaissait de la même vie qui est chair, ce ne serait pas la nouvelle naissance « d'eau et de l'Esprit » que le Seigneur lui présente ici comme la seule valable.
Nicodème, dont la fonction était d'instruire dans la moralité, doit apprendre que morali​ser le vieil homme, ne servait à rien. Il fallait n'en tenir aucun compte, le tenir enfin pour mort, comme il l'est en réalité vis-à-vis de Dieu. Ensuite il faut une intervention de Dieu afin qu'une nouvelle vie, vie non de chair, mais de l'Esprit, puisse être communiquée à chacun.
Nous pouvons nous représenter la surprise de ce docteur de la loi, en présence de cette révélation. A la rigueur, il pourrait reconnaî​tre que la pécheresse de la Samarie, ou tel pécheur connu comme elle, devait, en effet, être renouvelé dans tout son être moral cor​rompu; mais que lui aussi, le docteur honoré et respecté d'Israël, eût besoin de renaître ainsi, lui semblait impossible.
Cette femme occupait en effet le degré le plus bas de cette échelle sociale où lui,  il oc-
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cupait un degré élevé; mais devant Dieu cela n'importait pas. Ni l'un ni l'autre n'était pro​pre pour le ciel ; et cette pauvre échelle, toute de convention, glissait sous ses pieds, et le mettait au même niveau que le plus grand pécheur.
Pour Dieu qui juge, non d'après le fruit seul, mais d'après l'arbre qui le porte, la pé​cheresse de la Samarie et le docteur d'Israël sont exactement dans le même cas. Dès qu'il s'agit de paraître devant lui, les différences que font les hommes s'effacent, « car TOUS ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu » (Romains III, 23).
Jamais Dieu n'eût parlé de naître de nouveau à l'homme, s'il y eût eu chez lui la possibilité de faire quelque bien ; mais l'homme, mis à l'épreuve par la loi pendant quinze siècles, avait montré que, laissés à eux-mêmes, tous étaient incapables de plaire à Dieu.
Cela étonne, encore aujourd'hui, des hom​mes qui sont de l'espèce de Nicodème, et le Seigneur leur répond en bloc dans sa déclara​tion au docteur de la loi : « Ce qui est né delà chair est chair ». Mais Dieu est intervenu en grâce par le moyen de son bien-aimé Fils qu'il a envoyé, non seulement pour montrer à l'homme religieux sonimpuissance, mais aussi pour faire l'œuvre par laquelle seul le pécheur peut être purifié, et rendu propre pour paraî​tre devant Lui dans le ciel.
« Ce qui est né de la chair est chair » ; aussi
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l'apôtre Paul, qui en avait fait l'expérience pour lui-même, nous dit que «la chair ne pro​fite de rien ». Cette chair, cette nature est péché. Que peut-elle produire d'autre que le péché ? David qui n'avait pas d'autre source de lumière que Nicodème, amené à se voir dans la présence de Dieu, après avoir vu que sa na​ture, sa chair, ne pouvait que faire le mal, s'écrie : J'ai péché !... et : Je suis un pécheur ; «Ma mère m'a conçu dans le péché ». Tels nous sommes, par nature, vous et moi, mon cher lecteur ! Nous n'avons par conséquent qu'un chemin à suivre, celui qui a été indiqué par le Seigneur : « Naître de nouveau ». Tous les hommes naissent pécheurs ; ils restent tels, et ils meurent tels, s'ils n'ont pas part à cette nouvelle naissance. Si donc un homme veut, comme l'on dit, aller au ciel, qu'il ne s'ima​gine pas que le Seigneur demande de lui sim​plement une de ces réformes morales dont bien des hommes offrent assez souvent l'exem​ple. Non ; il lui faut une autre nature, il lui
faut NAITRE DE  NOUVEAU.
Que tous ceux qui réciteat, dimanche après dimanche, la confession des péchés, et leur incapacité de se rendre agréables à Dieu, le sentent une bonne fois, et qu'ils s'en confessent au Seigneur. Mais si, par la foi, ils viennent à Jésus, ils auront la vie éternelle, et ils goûte​ront les délices du repos présent et éternel qui s'y rattache.
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QU'EST-CE QUE LE SABBAT ? (V)
Comme résumé de tout ce que nous avons examiné, laissant de côté plusieurs pensées ac​cessoires, nous rappelons les faits suivants :
1° « Sabbat » veut dire Repos. Le repos dont il est question dès la création, est le repos de dieu. La création d'Adam l'avait précédé. Adam aurait dû y participer ; mais ayant par sa chute, perdu ce privilège, la jouissance effective du bonheur réservé pour tous les croyants est renvoyée à l'éternité, alors que Christ revien​dra pour nous y faire entrer. L'épître aux Hé​breux ne laisse aucun doute à cet égard.
2° Dès que Dieu après quatre siècles d'attente trouva bon d'accomplir sa promesse faite à Abraham, II fit sortir ses descendants du pays d'Egypte, les mettant ainsi en relation directe avec Lui-même. II leur apprit alors la valeur du Sabbat, pour rendre possible leur commu​nion avec Lui par le moyen d'un repos tempo​rel, dont le caractère spirituel se faisait aussi sentir par la prévoyance de l'Eternel.
3° La loi, donnée lors de leur arrivée à la montagne de Sinaï, rappela cette bénédiction d'une manière formelle, en y ajoutant d'autres dispensations de Dieu ayant les mêmes traits, soit comme effet de sa prévoyance, soit comme épreuve de l'obéissance qu'il exigeait de la part du peuple. Envisagée à ce point de vue, l'inter​ruption du travail nécessaire ayant lieu, une fois par semaine, est un grand bien pour l'hu​manité tout entière.
XXxviti. — 7
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4° Le rejet du Christ, alors qu'il est venu ici-bas, accomplissant tout ce qui avaitété annoncé d'avance à son sujet, a modifié complètement le caractère du repos spirituel dont le chrétien est appelé à jouir, ainsi que le jour particuliè​rement approprié à cette jouissance.
Nous avons vu comment l'Évangile de Mat​thieu établit ce changement d'une façon incon​testable. Il fut donné à l'apôtre Jean de confir​mer ce témoignage, à un autre point de vue.
Jean développe la l'elation qui découle de la révélation du Père par son bien-aimé Fils, et, par conséquent, insistant sur cette relation toute nouvelle, il la lie au rejet de Christ par les Juifs. La fin du chap. XI de Matthieu nous a préparés pour cette révélation, que Matthieu ne donne pas, bien que Jésus y soit présenté comme le Révélateur, seul capable de faire connaître le Père. C'està Lui, le Fils, que nous devons aller ; c'est Lui que nous devons écou​ter, afin de posséder le « vrai repos ».
Par conséquent, l'évangile confié à Jean est en contraste non seulement avec la loi, mais encore avec la nouvelle alliance établie avec les descendants d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, et qui suivra son cours pendant le règne mil​lénaire de Christ sur la terre. La paix de l'âme, et la vie éternelle dont parle Jean, sont des choses dont jouit le croyant dès à présent, tan​dis que ses pensées sont formées et dirigées en haut par le moyen de tout ce qui, se ratta​chant aux bénédictions présentes,va se réaliser
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dans Véternité. Ces bénédictions, dans leur na​ture et leur caractère, sont «célestes» (Jean III, 12), tandis que celles de la nouvelle alliance sont « terrestres » ; puis, ces dernières sont réservées pour le retour du Sauveur ici-bas, « après qu'il aura reçu le royaume » (Luc XIX, 12, 15).
Voici donc comment cet évangile commence en parlant du Fils de Dieu, « la Parole deve​nue chair » (I, 1-14) :
« II était dans le monde, et le monde fut fait par lui ; et le monde ne l'a pas connu. II vint chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu. Mais à tous ceux qui Font reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom ; lesquels sont nés, nonpasde sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu » (I, 10-13). « Tou​tes choses ont été créées par Lui et pour Lui » (Golossiens I,  16).
Toute l'œuvre est de Dieu, opérée par son Fils et par son Esprit; personne ne peut y coo​pérer, sauf en tant qu'on est appelé à présen​ter à chacun la parole de vie, par laquelle ce changement radical est produit (Jacques I, 18). Dans ce sens, Christ est le « Semeur » ; mais, selon cet évangile de Jean, II est aussi la se​mence qui produit le fruit pour Dieu (chap. XII, 24). Il est venu pour dire les paroles du Père, et pour faire les œuvres du Père, qui l'avait envoyé (chap. VIII, 26 ; IX, 4 ; X, 37-38, etc.); en outre, ce n'est que par sa mort, que nos pé-
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chés sont ôtés, et que la vie de Dieu nous est communiquée (1 Thessaloniciens Y, 10; 2 Co​rinthiens V, 14-15).
1° Les paroles du Seigneur qui nous sont rappelées par cet évangile de Jean, ont un ca​chet tout particulier, nous le faisant connaître tel qu'il est, le Fils du Père, et partant, nous faisant connaître le Père ; c'est ce que Jésus explique à Philippe (chap. XIV, 6-10). Cette révélation spéciale de Dieu est toute nouvelle ; nous ne la trouvons pas dans l'Ancien Testa​ment. Car nul ne pouvait parler de Dieu de cette façon, si ce n'est « le Fils unique qui est (existe) dans le sein du Père » (chap. I, 18), — qui l'est dans le mystère de son être éter​nel. Le Fils se fait connaître par les paroles qu'il prononce, les ayant toutes reçues du Père ; et celui qui les reçoit, vivifié par l'Esprit, en​tre en relation avec le Père, éprouvant que les paroles de Jésus « sont esprit et sont vie » (chap. VI, 63; XII, 49,  50;  XVII, 8).
2° Les œuvres du Seigneur, à l'exception des deux miracles racontés dans le chap. VI, ont aussi un cachet spécial, ne se trouvant que dans ce livre. Elles se rapportent à la vie et à la lumière apportées par la Parole incarnée : « En elle était la vie, et la vie était la lumière des hommes » (chap. I, 4).
Or il est très remarquable que c'est en rap​port avec ces deux choses, que le sabbat est introduit, aux chapitres Y, et IX, provoquant l'hostilité des Juifs, zélateurs de la loi^ qu'ils
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ne gardaient pourtant pas. C'était en effet au jour du sabbat que Jésus rétablit l'homme in​firme aux portiques de Béthesda, et au jour du sabbat qu'il ouvrit les yeux d'un homme aveu​gle dès sa naissance. Les Juifs disaient qu'il avait violé le sabbat et voulaient le lapider (chap. V, 18). A leur point de vue, II était « un pécheur» (chap. IX, 10, 24; X, 31).
Voilà donc la question bien nettement for​mulée : A quoi sert le sabbat en rapport avec le témoignage du Christ ? Pour ceux qui pen​saient au sabbat au point de vue de leurs pré​jugés légaux et de leur position officielle, le Fils de Dieu était « un pécheur », tandis qu'un homme ignorant qui avait pourtant une cons​cience exercée devant Dieu, et qui tirait du miracle opéré une conclusion juste, n'hésitait pas à reconnaître que Jésus était « de Dieu », au risque d'être chassé de la synagogue à cause de cette confession (chap. IX, 22, 33, 34).
Le Seigneur va un peu plus loin, dévoilant la méchanceté du cœur humain, soi-disant re​ligieux, en rappelant que lorsqu'il s'agissait de faire une opération qui avait pour but d'établir leur propre réputation et de s'assurer la jouis​sance de leurs privilèges nationaux, les Juifs eux-mêmes mettaient le sabbat au second plan. Selon eux, il était plus important de donner préférence au rite de la circoncision, en rap​port avec la date de la naissance de l'enfant ; et dans ce cas, ils ne pensaient plus à garder le sabbat intact. Mais lorsque Dieu intervenait
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en sa grâce souveraine pour faire le bien, ils étaient scandalisés parce que Jésus ne refusait pas cette grâce aux misérables, le jour du sab​bat. Tel est l'homme ! Tel est l'effet de la re​ligion sur ceux qui ne se reconnaissent pas pécheurs, et qui ne veulent pas venir à Jésus pour avoir la grâce, le pardon et la vie (chap. V 40). — Jésus les reprend en disant :
« Moïse ne vous a-t-il pas donné la loi? Et nul d'entre  vous n'observe la loi. Pourquoi
cherchez-vous à me faire mourir?
 J'ai fait
une œuvre, et vous vous étonnez tous. C'est pourquoi Moïse vous a donné la circoncision, (non qu'elle soit de Moïse, mais elle est des pères), et vous circoncisez un homme en un jour de sabbat. Si un homme reçoit la circon​cision en un jour de sabbat, afin que la loi de Moïse ne soit pas violée, êtes-vous irrités con​tre moi de ce que j'ai guéri un homme tout entier en un jour de sabbat ? Ne jugez pas se​lon l'apparence, mais portez un jugement juste » (chap.  VII, 19-24).
Lorsque la religion domine dans un cœur privé de la crainte de Dieu, il n'y a plus moyen de le faire entrer dans les pensées de Dieu ; au contraire, le repos destiné à rapprocher l'homme de son Créateur dans la jouissance de sa grâce, devient une pierre d'achoppement pour l'empêcher de faire son profit de cette grâce. Jésus travaillait toujours de concert avec le Père dans un monde où le péché régnait, et II allait achever dans la mort l'œuvre que
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le Père lui avait donnée à faire (chap. V, 17; XVII, 4).
Une fois cette œuvre accomplie, II sort du sépulcre le premier jour de la semaine; puis, en la soirée de ce jour-là. Il se fait voir à ses disciples éplorés, pour réconforter leur cœur. Il répète sa visite huit jours plus tard (chap. XX, 1, 19, 26).
Dès lors, c'est le premier jour, et non le der​nier de la semaine, qui est devenu particuliè​rement le jour du « repos » pour les chrétiens. Ce jour-là, ils peuvent compter sur la pré​sence du Seigneur avec eux (Matthieu XVIII, 20), d'autant plus que l'interruption du travail ordinaire facilite leur réunion, et rend possi​ble cette bénédiction pour un plus grand nom​bre d'entre eux.
Paul a dû attendre dans la Troade sept jours lorsqu'il était pressé de partir, afin de pouvoir profiter de l'occasion favorable (Actes XX, 6, 7, 11). C'est encore pour la même rai​son que ce « premier jour de la semaine » était propice pour recueillir les offrandes de chacun (1 Corinthiens XVI, 2).
Ce jour-là, étant approprié au Seigneur pour rappeler sa mort et sa résurrection, est appelé « la journée dominicale ». Et le Seigneur, y mettant son sceau, se révéla à Jean ce même jour, dans la tranquillité de l'île de Patmos ; c'était pour lui annoncer « les choses qui doi​vent arriver bientôt » en rapport avec sa pro​chaine venue, et pour rappeler à ses serviteurs
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qu'une bénédiction céleste leur est réservée, au​près de l'Agneau, immolé pour eux (Apocalypse 1,1,10; V, 6-14; XXII, J16.20). Ils connaîtront alors dans toute son étendue le repos de Dieu.
COMMENT   PEUT-ON  NAITRE DE   NOUVEAU?
« Ne t'étonne pas do ce que je t'ai dit : II vous faut être nés de nouveau » (Jean III, 1-7).
Il est incontestable que la religion, la seule vraie, doit commencer par ce que le Seigneur appelle la « nouvelle naissance ». Voyons à présent comment elle s'opère.
Le Seigneur dut expliquer au docteur de la loi, Nicodème, qu'il ne s'agissait nullement d'une nouvelle naissance dans ce monde comme il paraissait le comprendre. Nous nous étonnons, un peu à tort, peut-être, de la sur​prise et de l'ignorance du docteur de la loi. N'entendons-nous pas dire tout autour de nous, sans cesse : « Oh, si je recommençais ma vie, je la ferais meilleure » ? Ce qui en somme veut dire que l'on se croit encore capable de faire le bien. Mais ce serait la négation de ce que le Seigneur dit à Nicodème.
Si l'homme naît pécheur, il le restera jus​qu'à sa mort, à moins qu'il ne naisse de nou​veau. Le plus tôt, donc, ne sera que le mieux.
J'espère que pas un de mes lecteurs ne croit en la vertu du baptême, pour opérer la régé​nération dont parle ici le Seigneur? Il y a des masses de gens cependant qui ajoutent foi à la
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puissance mystérieuse des quelques gouttes d'eau du baptême, pour cela. Je n'entame pas cette question pour le moment; considérons plutôt ce qu'est la nouvelle naissance d'après les Saintes Écritures.
Tous les hommes sont pécheurs ; tous sont « morts » dans leurs fautes et dans leurs pé​chés (2 Corinthiens V, 14; Éphésiens II, 1-3). Quarante siècles de civilisation et de progrès, n'avaient pas réussi à améliorer l'homme. Le meurtrier du commencement, Caïn, va se re​trouver dans ces hommes qui mettront à mort le Seigneur Jésus venu en grâce au milieu d'eux. Mais ce que l'homme n'a pas pu faire par ses efforts, sa bonne volonté, ses sacrifices, sa religion de formes et tout ce qui est en son pou​voir, Dieu le fait simplement. Il communique la vie, et régénère ceux qui se reconnaissent comme « morts ». De nombreux et magnifiques exemples le démontrent.
Un seul en passant. Si l'on veut un type d'un homme religieux, d'un homme sans reproche, nous l'avons en Saul de Tarse. A l'estimation de tous, il était plein de zèle pour servir Dieu, obéissant à sa sainte loi. Dans son zèle reli​gieux, mais sans connaissance, comme il ledit lui-même plus tard, il persécutait les chré​tiens qui, pour lui, étaient les ennemis de la religion de ses pères. Cet homme ne se con​naissait pas. Sur le chemin de Damas, où if se rend pour traîner à la prison ou à la .mort les, rachetés de  ce Jésus qu'il  croyait  mort, et
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qu'Etienne prétendait voir debout à la droite de Dieu,— Saul est arrêté par une voix qui lui crie, en l'appelant par son nom : « Saul! Saul! pourquoi me persécutes-tu ?» (Actes IX, 5). Aussitôt, tout ce dont il pouvait se glorifier jusque-là : sa moralité, sa propre justice, son zèle sans connaissance, tout s'effondre; il ne lui reste rien, rien. Mais du moment qu'il de​mande au Seigneur ce qu'il doit faire, et qu'il obéit, c'est un homme né de nouveau, pour qui « les choses vieilles sont passées et toutes choses sont faites nouvelles » (2 Corinthiens, V, 17).
La nouvelle naissance comporte une nou​velle vie. On se trouve dans une nouvelle sphère d'action; on appartient à ce que la pa​role de Dieu appelle la « nouvelle création ». Le croyant est « en Christ », et Dieu ne peut pas le voir autrement qu'en ce nouvel état, puisque c'est Lui-même qui, par son Esprit, a produit cet état, — la nouvelle et éternelle condition du croyant. L'ancienne mauvaise nature est toujours là, sans doute, et y sera jusqu'à ce qu'il aille au ciel; mais Dieu ne la reconnaît plus. Le « vieil homme » ne s'améliore jamais, même chez le chrétien, chez le régé​néré. Il faut parla foi, le tenir pour mort, afin qu'il ne se montre plus.
Est-il possible que par sa volonté détermi​née à bien faire, l'homme puisse se régénérer, et se rendre propre pour la présence de Dieu? — Non, tout homme peut sous certaines in-
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fluenees réformer sa vie ; nous en connaissons tous plusieurs qui l'ont fait ; mais en connais​sez-vous qui se soient « régénérés »? — Non, c'est tout à fait impossible à l'homme, il faut l'opération de Dieu. Tous les progrès de l'homme, sans Christ, sont des progrès dans la mort. L'homme étant impuissant, il faut que Dieu agisse. Gomment donc cette œuvre s'opère-t-elle ?
Jésus l'a dit à Nicodème : il s'agit de naître « d'eau et de l'Esprit ». La parole de Dieu est représentée par « l'eau » dans le langage figuré du Seigneur. Elle atteint la conscience du pé​cheur perdu, par la puissance du Saint-Esprit; étant reçue par la foi, elle produit une nouvelle nature dans l'âme.
C'est là l'œuvre de Dieu, mais elle se fait simplement, dès que l'homme n'y met pas obs​tacle par incrédulité. On croit Dieu, on reçoit ce qu'il dit; on est ainsi un enfant de Dieu.
De même que l'eau purifie le corps de ses souillures, de même la parole de Dieu purifie l'âme. L'homme est régénéré; cela se connaît par son cœur, ses affections, ses pensées, sa conscience, ses actes, tous renouvelés. On est moralement purifié par l'application de la Parole qui juge tout, par la puissance de l'Es​prit de Dieu.
C'étaient des choses que, au dire du Seigneur, Nicodème aurait dû savoir. En effet, les pro​phètes en parlent dans ce sens, Esaïe surtout de la puissance régénératrice de la parole de
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Dieu, Ezéchiel de son effet purificateur. Voyez Ésaïe XLIV, 3-4; LV. 10-11; LIX, 21; Ezé​chiel XI, 19; XXXVI, 25-27.
La parole de Dieu est aussi comparée à de l'eau, dans le passage des Éphésiens(V,25) où il est dit : « Christ a aimé l'assemblée et s'est livré lui-môme pour elle, afin qu'il la sanctifiât, en la purifiant par le lavage d'eau par parole ».
Jacques parle dans le même sens : « De sa propre volonté, II nous a engendrés par la pa​role de la vérité, pour que nous soyons une sorte de prémices de ses créatures » (Jacques 1,18). Pierre dit de même : « Ayant purifié vos âmes par l'obéissance à la vérité,... vous qui êtes régénérés non par une semence corrup​tible, mais par une semence incorruptible, par la vivante et permanente parole de Dieu » (1 Pierre I, 23).
Quelqu'un dira : Je comprends que je ne puisse obtenir la vie éternelle par mes efforts, mes prières, ma lutte contre ma mauvaise na​ture. Pourtant je veux moi aussi aller au ciel ; et j'espère qu'après ma mort, je naîtrai de nou​veau. Dieu est trop bon pour me laisser ainsi pendant l'éternité loin de Lui. Après cette vie, donc, il me fournira l'occasion de naître de nouveau. Mais malheureux! ne savez-vous pas qu'après la mort, le sort de chaque homme est irrévocablement fixé? Ne savez-vous pas qu'il est écrit que du côté où l'arbre tombe, il reste ? (Ecclésiaste XI, 3). Eh quoi? Vous entendez dire que la conversion se fait en un clin d'œil,
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en un moment, et en 30, 40, 50 années, ou plus encore, de votre vie, vous n'avez pas pu trou​ver le temps de venir au Sauveur ?
La nouvelle naissance est pour le temps de la vie d'ici-bas; et le moment favorable, le plus favorable, c'est aujourd'hui. Puis, le Seigneur a dit : « L'heure vient en laquelle tous ceux qui sont dans les sépulcres entendront sa voix; et ils sortiront, ceux qui auront pratiqué le bien en résurrection de vie; et ceux qui auront fait le mal en résurrection de jugement » (Jean V, 28-29). Tous ceux qui croient ont la vie éter​nelle, et ils l'auront alors ; sur ceux qui ne croient pas, la colère de Dieu demeure.
Un autre dit : Moi je m'occuperai de cette question quand je serai malade, ou à l'article delà mort. Mais malheureux aussi ! savez-vous si vous serez en vie seulement demain? avez-vous fait avec la vie un bail, comme pour votre maison? Vous êtes bâti non pas de fer el d'a​cier, comme on le dit en plaisantant, à des gens dont l'apparence et la robusticité sont remarquables, mais de la poussière de la terre à laquelle le corps va retourner, et alors il sera trop tard; car les « morts » sans Christ, vont paraître devant le grand trône blanc, pour être jetés enfin dans « l'étang de feu » (Apocalypse XX, 11-15).
D'autres enfin, mais ceux-là ne me liront pas, disent : Quand on est mort on est bien mort! Pour eux il n'y a ni âme, ni Dieu, ni vie future ! Ces sceptiques aussi auront, un jour,
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les yeux ouverts sur ce qu'aujourd'hui ils ne croient pas, mais alors ce sera trop tard !
Que Dieu ne permette pas qu'une aussi fatale incrédulité, aveugle aucun de ceux qui liront ces lignes !
LA RELIGION DES HOMMES
ET LE   SERVICE   RELIGIEUX  SELON   DIEU
Je fus appelé auprès d'une pauvre femme mourante, très inquiète au sujet de son âme, mais très ignorante des vérités élémentaires de l'évangile. En entrant, dans la chaumière où elle demeurait, je fus frappé delà propreté et de l'ordre qui régnaient partout. Une jeune femme me fit monter par un étroit escalier dans la chambre de la malade. En voyant celle-ci, j'eus la conviction qu'il ne lui restait plus beaucoup de temps à vivre. La pâleur de la mort couvrait son visage, mais ses grands yeux noirs pleins de vie exprimaient son an​goisse intérieure. Prenant sa main, je lui dis :
Pensez-vous que le Seigneur vous retire
bientôt de ce monde ?
Oh ! oui, Monsieur, je ne suis plus pour
longtemps ici.
Mourir est quelque chose de bien solen​
nel, n'est-ce-pas ?
Je le sais, Monsieur.
Etes-vous heureuse à la pensée de paraî​
tre devant Dieu ?
Pas toujours.
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Pourquoi n'êles-vous pas toujours heu​
reuse.
Je suis loin d'être ce que je devrais être.
—
Quel estle fondement de votre espérance?
Rassemblant toutes ses forces, avec  un   air
d'assurance et de propre satisfaction la malade répéta :
C'est la religion qui seule nous procure De doux plaisirs pendant que nous vivons ; C'est la religion qui, seule, nous assure Un sûr refuge, alors que nous mourrons.
En effet,  lui   répondis-je,   ce  que vous
dites est vrai, pourvu que la religion dont vous
parlez soit selon Dieu... Les pharisiens,comme
vous le savez, étaient très religieux et, cepen​
dant, ils rejetèrent Christ. Leur religion n'était
évidemment pas selon Dieu ; car ils méprisè​
rent celui en qui Dieu prenait tout son plaisir.
Mais les pharisiens étaient des hypocri​
tes!
J'en conviens ; mais qui savaitqu'ils étaient
des hypocrites ? Jésus seul pouvait lever le
voile, et leur dire : «Vous mourrez dans votre
péché » (Jean V11T, 21). Le commun des hom​
mes les croyait très bons; et plusieurs d'entre
eux étaient sans doute sincères, bien qu'aveu​
glés,    témoin  Saul  de   Tarse lui-même.  En
sorte que l'on peut  être aussi  religieux que
l'était un pharisien, et n'être pas sauvé.
—
Eh  bien !   alors,    s'écria-t-elle,  quelle
différence y a-t-il entre la religion selon Dieu
et celle qui ne l'est pas ?
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— Le service religieux selon Dieu est « pur et sans tache devant Dieu le Père. » (Jacques I, 27). Etre religieux comme Dieu l'entend, c'est posséder la vie de Christ, avoir son esprit et marcher sur ses traces. La religion humaine est la pratique des formes du Christianisme sans la vie divine dans l'âme, c'est la forme sans la puissance, la profession sans la réalité. \rous savez aussi bien que moi, qu'une per​sonne peut-être très sincère, fréquenter régu​lièrement les lieux dits de culte, chanter des psaumes et des hymnes, écouter des prédica​tions, répéter des prières et avec tout cela, n'a​voir en Christ aucun intérêt à salut, et ne pas posséder la vie de Dieu. Les formes humaines, quelque sincèrement qu'on les observe, ne pourraient jamais satisfaire aux justes exigen​ces de Dieu, ni laver nos nombreux péchés. Et c'est là, n'est-ce pas, ce qui vous tient le plus
a cœur
Cela est vrai, Monsieur, mais,  que dois-
je-faire?
Je vous demanderai si vous êtes  assurée
du pardon de vos péchés ?
Oh!   dites-moi, s'écria la mourante avec
vivacité, suis-je sauvée ?
Certainement,   si  vous  croyez vraiment
au Seigneur Jésus.
Je crois ! mais est-ce que mes péchés sont
effacés ?
« Le sang de Jésus-Christ, le Fils de Dieu,
nous purifie de tout péché» (1 Jean I, 7). « Sans
LA   IiELIGION   DES   HOMMES.
137
effusion de sang, il n'y a pas de rémission » (Hébreux IX, 22). Pouvez-vous vous reposer entièrement sur le sang de Christ ?
A l'ouïe de ces paroles la pauvre femme pa​rut sentir le fondement, sur lequel elle s'était appuyée jusque-là, crouler sous ses pieds. Elle pleura amèrement, disant : — Je ne suis pas sauvée ! Je ne suis pas prête à mourir ! que faut-il que, je fasse?
Elle me regardait avec une angoisse qui fen​dait le cœur, et moi, j'élevai mon cœur à Dieu pour être enseigné. Mais lorsque je lui adres​sai encore quelques paroles, son trouble au sujet de ses péchés se manifesta de nouveau.
Dès ce moment-là, nous ne parlâmes guère plus d'autre chose que de la valeur du sang de Jésus, comme répondant aux besoins de tout pécheur qui croit en lui. Je lui montrai par l'Écriture que plusieurs, qui sont dans le ciel maintenant, avaient été coupables de pé​chés bien plus grands que les siens. Elle avait de la peine à le croire, et continuait à parler de sa culpabilité! Mais elle ne disait plus rien de cette religion dont elle avait parlé d'abord. Elle avait perdu tout espoir en sa religiosité pré​cédente, mais ne voyait pas comment elle pou​vait être sauvée simplement en croyant en Jésus. Ses péchés la tourmentaient.
— Supposez, lui dis-je, que vous fussiez coupable de tous les péchés, dont vous avez jamais entendu parler, et que vous les vissiez tous écrits sur ce mur-là en témoignage contre
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vous ; supposez que vous fussiez réellement coupable de tous ces péchés et de beaucoup d'autres, le sang de Jésus peut les effacer tous, aussi parfaitement que s'il s'agissait du péché d'un petit enfant qui a refusé d'obéir à sa mère. L'enfant qui, méchamment, dit « non » à sa mère, a tout aussi besoin du sang de Jésus pour ôter son péché, que celui qui est coupa​ble de tous les péchés. Pas un atome de péché ne peut être effacé devant Dieu autrement que par le sang de son propre Fils.
Ce que je disais intéressait vivement la ma​lade ; elle tenait ses yeux constamment tournés vers le mur, comme si elle y eût vu tous ses pé​chés écrits ; mais sans trouver de soulagement.
—
Du moment que vous croirez en Lui, lui
dis-je, et que vous mettrez votre confiance en
son sang précieux, vous serez purifiée de tous
vos péchés.   Pensez à ce que dit la  parole de
Dieu:   « Le sang de  Jésus Christ,   son   Fils,
nous purifie de  tout péché ».   Au moment où
vous vous confierez en Jésus, vous serez sauvée.
« Bienheureux tous ceux  qui  se confient en
lui » (Psaume II, 12).
La pauvre femme commença à être plus calme, tout en étant profondément pénétrée de sa culpabilité. Après une courte prière, je me disposais à la quitter, lorsqu'elle recom​mença à parler de ses péchés et du salut, et fut saisie d'une telle angoisse qu'elle s'écria :
—
Il faut que vous m'assuriez que je suis
sauvée ; je veux être sauvée.
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—
Combien sont consolantes, lui dis-je, les
paroles  de Jésus à ceux qui sont fatigués  et
chargés: «Venez à moi...,  et je vous donnerai
du repos » (Matthieu XI, 25).  « Je ne mettrai
point dehors celui qui viendra à moi » (Jean YI,
37). Appuyez-vous sur Lui; demeurezlà etsoyez
tranquille. Abandonnez-vous entièrement en​
tre ses bras. Il ne vous laissera jamais.
Comme je m'éloignais de son lit, son regard anxieux me disait tout ce qu'elle éprouvait.
Quelle solennelle leçon qu'un lit de mala​die comme celui-là, pour ceux qui vivent dans l'insouciance et qui se confient dans de vaines formes qui seront moins que rien sur un lit de mort. La religiosité humaine et le vrai chris​tianisme,, sont des choses bien différentes, quand la mort se présente à nous. Il ne faut rien de moins qu'être vitalement uni à Christ et se reposer sur l'inébranlable et sûr fonde​ment de son œuvre accomplie, pour être sauvé.
Le jour suivant, j'envoyai à la malade quel​ques traités, en gros caractères, appropriés à son état. Celle qui les lui porta la trouva tou​jours agitée; elle parlait de deux espèces de religion, et du sang de Jésus... Mais le sur​lendemain, quel changement! La malade était paisible et tous les traits de son visage expri​maient le repos. A la question : « Comment vous trouvez-vous ? » elle répondit aussitôt : « Tout à fait heureuse, maintenant ! »
—
J'en suis bien reconnaissante ; qu'est-ce
qui vous rend si heureuse ?
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C'est de pouvoir me reposer sur le sang
de Jésus ! Tout ce que m'a dit ce Monsieur de
ce sang m'est revenu dans l'esprit, pendant la
nuit, si clairement; et je suis heureuse main​
tenant, me reposant sur ce sang. Dites-lui que
je serai bientôt avec Jésus. Je le rencontrerai
au ciel... Elle s'endormit dans l'après-midi.
Quelques jours après, j'allai voir la jeune sœur de la défunte. Quoiqu'elle ne fût pas réellement croyante, je désirais savoir ce qu'elle pensait de sa sœur et, en même temps, lui parler franchement à elle-même.
—
Ma sœur, me dit-elle, fut plus agitée, et
plus difficile à contenir, le jour avant sa fin,
elle était devenue tout à fait irritable. J'aurais
souhaité que  vous ne fussiez jamais venu la
voir. Je ne pouvais rien lui faire à sa guise.
Mais, luidis-je, qu'as-tu donc? — «Ah! s'écria-
t-elle, si je. pouvais savoir que mes   péchés
sont pardonnes !» — « Eh bien, prie Dieu ; et
je suis sûr qu'il te pardonnera tes péchés ». —
((Les tiens sont-ils pardonnes? » répliqua-t-elle
vivement. — « Non, je sais que les miens ne
sont pas pardonnes, parce que je ne l'ai jamais
demandé! » — « Non, non, ce n'est pas cela;
ce Monsieur dit que nous ne pouvons obtenir
le pardon que par la foi au sang de Jésus.» La
nuit fut plus calme ; la malade au grand éton-
nement de ceux qui la soignaient, ne réclama
absolument rien jusqu'au matin.
Le Seigneur avait fait l'œuvre par la puis​sance de son Esprit. Son nom en soit béni !
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Ils sont nombreux ceux qui, tout en admet​tant la dépravation de l'homme et la nécessité pour chacun d'un renouvellement spirituel, croient que les formes extérieures de la reli​gion suffisent pour cela. Ils ajouteraient sans doute la condition qu'il y eût suffisamment de solennité dans les rites adoptés. Toutle monde est au fait des impressions produites sur une nature sensible par des cérémonies imposan​tes. Celles-ci ont d'autant plus de puissance sur le cœur que le but que l'on se propose n'est pas limité à une position actuelle dans la société, mais s'étend à un résultat final à réa​liser dans l'éternité.
Pour le moment on se laisse préoccuper par un entourage auquel on tient dans le monde, oubliant que tôt ou tard on aura affaire à Dieu, qui jugera toutes choses selon sa Parole écrite, et il n'y a pas acception de personnes auprès de Lui. On a beau voir dans les formes et les rites, des symboles d'effets spirituels, mais du moment que ces rites se fondent sur la tradition, ils périront avec ceux qui les adoptent, au jour où Dieu amènera toute œuvre en jugement avec tout ce qui est caché, soit bien, soit mal (Ecclésiaste XII, 14).
Il   convient    donc   de    chercher   dans   les
xxxvm. — 8.
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Ecritures mêmes l'explication seule juste des termes qui s'y trouvent. Sans cela on est sur un sable mouvant. Cela est de rigueur dans ce cas, parce que le Seigneur suppose que Nicodème, en tant que docteur d'Israël, avait l'intelligence des choses dont II lui parlait. Il dit : « Tu es le docteur d'Israël et tu ne con​nais pas ces choses? » (verset 10).
Or, dans les prophètes, il est bien question de « naître » ou de renaître, comme, par exemple, en Ésaïe LX.VI, 8; mais il n'y est nullement question de « l'eau » comme moyen. Il s'agit au contraire d'une intervention directe de Dieu, et la même figure dans le verset précé​dent a en vue la naissance du Fils de Dieu dans ce monde. Le prophète parlant en figure de cette opération divine, se sert bien de l'ac​tion de l'eau qui fait germer, mais alors cette vé​gétation est du grain jeté dans la terre ; cela est l'opposé de l'idée du baptême, qui comporte une immersion dans l'eau. S'il n'y avait pas de grain semé, toutes les eaux du monde ne feraient rien germer d'une terre altérée. Or le grain semé indique la parole de Dieu (Luc "VIII, 11); et cela s'accorde textuellement avec Ésaïe LV, 10 : « Gomme la pluie et la neige descendent des cieux, et n'y retournent pas, mais arrosent la terre et la font produire et germer, et donner de la semence au semeur, et du pain à celui qui mange, ainsi sera ma pa​role qui sort de ma bouche; elle ne reviendra pas à moi sans effet, mais fera ce qui est mon
né d'eau et de l'esprit.
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plaisir, et accomplira ce pour quoi je l'ai en​voyée ». On voit que toute l'œuvre est de Dieu ; les ordonnances et les rites n'y sont pour rien.
En effet, « l'eau » dont il est question dans le discours du Seigneur, veut dire la parole de Dieu et pas autre chose, comme nous l'avons déjà fait remarquer par les citations des épi-tres de Jacques et de Pierre. Elle indique la puissance purifiante de la parole de Dieu quand elle agit sur le cœur et la conscience, — que le prophète Ézéchiel relève, comme Nicodème aurait dû le savoir parfaitement.
Mais considérons la chose au point de vue pratique, et voyons quel est le résultat d'avoir adopté une forme extérieure sans qu'il y ait eu d'action vitale delà parole de Dieu dans l'âme; admettons, pour un moment, si vous voulez, qu'il puisse en être réellement ainsi, et que par une influence qui nous échappe, la simple cérémonie du baptême puisse produire la nou​velle naissance; mais, en retour de cette con​cession, permettez-moi de vous montrer quel​ques-uns de ces^« régénérés », par exemple, quelque vingt ans plus tard.
Voyez-vous ce jeune homme qui dissipe les meilleures années de sa vie dans les plus cou​pables débordements? C'est un de vos régé​nérés, car il a reçu les eaux du baptême, et si le baptême régénère comme on l'enseigne, ce jeune débauché est un régénéré, et vous devez lui tendre une main sympathique et le consi​dérer comme un frère dans le Seigneur.
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Entendez-vous cet impie qui blasphème contre Dieu ? C'est aussi un de vos régénérés, car, lui aussi, il a reçu le baptême. Reconna'is-sez-le donc comme un homme qui a part comme vous au salut, puisqu'il est un soi-disant « ré​généré » !
Aboyez cet ivrogne qui chancelle sous l'effet de la boisson. Il est connu comme frappant sa femme et ses enfants, paresseux et méchant ; en un mot, i! est pire que la brute lorsqu'il a bu. Toutefois, cet homme dont vous vous détour​nez avec dégoût est un de vos prétendus régé​nérés, puisqu'il a, lui aussi, reçu le baptême auquel vous accordez la vertu régénératrice.
Allons plus loin encore pour montrer jus​qu'où l'on peut aller en se contentant d'une forme extérieure. Voici un criminel qui a tué pour le voler quelqu'un qui ne lui a jamais fait que du bien. C'est là encore un de ces régé​nérés, si les quelques gouttes d'eau que le ministre de la religion a répandues sur son front, tandis qu'il était un petit enfant, ont eu la vertu d'en faire un régénéré. Mais ne voyez-vous pas que si cela était, la religion qui enseignerait une telle chose serait, non de Dieu, mais du diable?
Et ce que je dis là du baptême des petits enfants, je pourrais le dire aussi du baptême des adultes. Croyez-le bien, pas plus que le baptême des enfants, il ne fait naître de nou​veau. Le grand empereur Constantin, qui, de païen s'était fait chrétien,  parce que   cela ser-
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vait ses intérêts politiques, accorda sa faveur et sa protection à ceux qui embrassaient la religion nouvelle, et se fit baptiser lui aussi. Mais ces païens qu'il avait encouragés à se faire baptiser, étaient-ils des régénérés ? Lui-même était-il un régénéré, parce qu'il avait été baptisé ? Voyez-le, direz-vous, bâtir des églises, faire copier à la main des bibles en ce temps où l'imprimerie n'existait pas, et où le volume divin était d'un prix infini. — Oui; mais voyez-le aussi prenant le titre païen de souverain pontife et faisant graver sur les piè​ces de monnaie, à côté du nom du Christ, l'image d'une divinité idolâtre, associant ainsi Christ à l'iniquité ce qui est la pire forme du mal. L'histoire nous apprend que tous les moyens étaient bons pour satisfaire ses inté​rêts : il fit périr son beau-père, deux de ses beaux-frères, un de ses fils, puis l'accusateur de celui-ci. Tous ces crimes montrent-ils que c'était un « régénéré » ? Ce n'est donc point par le baptême que l'on peut être régénéré. Peut-on obtenir cette nouvelle naissance par ses efforts, sa piété, ses bonnes œuvres, sa propre justice ? — Ce serait impossible.
Supposez pour un moment qu'un de ces hommes dont je disais plus haut qu'ils ne pou​vaient être considérés comme nés de nouveau, change sa vie. Il devient, si vous voulez, un philanthrope dépensant pour le bien des mal​heureux l'argent qu'il avait eu l'habitude de gaspiller en plaisirs malsains ; il finit par faire
146
LE   SALUT   DE   DIEU.
l'admiration de tous. Est-ce là ce que le Sei​gneur appelle un homme né de nouveau ? L'i​vrogne dont je parlais cesse de boire, il devient un bon époux, un meilleur père; est-ce là une nouvelle naissance?— Pas davantage.
Allons plus loin: que cet homme déplai​sir, que cet ivrogne devienne un homme « re​ligieux », allant aux offices, s'occupant des pauvres, s'entourant d'un cercle étroit de pra​tiques religieuses et de devoirs austères jus​qu'à aliéner sa liberté en s'enfermant dans un cloître, — sera-ce là « naître de nouveau »? — Non, ce serait encore une religion sans vie. Car de tous les moyens employés par Satan pour entraîner les âmes à la perdition il n'en est pas de plus décevant que les rites, les cérémonies, les formes d'une religion qui ne commence pas par la nouvelle naissance.
On ne se doute pas du mal qui se fait ainsi, en enrôlant les âmes sous une bannière ou sous une dénomination religieuse. Si on veut faire ainsi une échelle pour atteindre par de​grés au salut, on fait absolument fausse route. Christ ne s'est-Il pas assez abaissé près de nous pour nous éviter un semblable moyen de nous approcher de Lui ? Naître de nouveau ! Voilà ce qu'il fallait pour le religieux Nicodème et pour la pécheresse Samaritaine. Ni l'un ni l'autre n'avaient droit à une place au ciel, mais tous deux y pouvaient avoir accès par le même chemin. Naître de nouveau, c'est rece​voir par la foi, sous l'action de la parole de
né d'eau et de l'esprit.
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Dieu sur la conscience, une nouvelle nature entièrement différente de la première; c'est recevoir la vie éternelle par la simple foi au Seigneur Jésus, au Fils de Dieu.
Rappelons ici en terminant, une épreuve simple et nette pour s'assurer, dans un cas quelconque, si, oui ou non, la nouvelle nais​sance a eu lieu. Le Seigneur a dit : « Vous les reconnaîtrez à leurs fruits » (Matthieu VII, 15-20). Or, si nous prenons dans les chapitres III et IV de l'Évangile de Jean, les deux cas que nous avons mentionnés, nous constatons d'abord chez Nicodème un cœur gagné pour le Sauveur, d'un milieu dur et fortement op​posé à Lui ; et ensuite, chez la Samaritaine, une conscience atteinte par la grâce de Dieu ; car elle ne craint pas de se reconnaître pé​cheresse devant ceux qui pouvaient bien juger de la sincérité de ses paroles. Son simple message se borne à les inviter à venir vers Celui qui l'avait accueillie avec tant de délica​tesse et de bonté : « Venez, » dit-elle, « voyez un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait ; ce​lui-ci n'est-il point le Christ ? » Elle ne parle pas d'elle-même, mais de Lui.
Quant à Nicodème, on le retrouve plus tard soutenant les principes élémentaires de la justice en faveur du Seigneur, méprisé par ses confrères; et enfin, il accourt à la croix au moment opportun, avec cent livres d'épices, pour embaumer le corps du Christ crucifié (Jean  VII, 50-52 ;   XIX, 39-40). Voilà, certes,
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des œuvres, dont parle Jacques, qui sont le fruit de la foi (Jacques II, 14-26).
Et n'oublions pas qu'avant que le Seigneur ne commençât son ministère public, Dieu avait déjà envoyé le Baptiseur pour préparer sa voie, invitant chacun à confesser ses péchés, en se remettant à l'intervention de Dieu en grâce pour les ôter. On comprend alors l'effet que dut produire l'indication de l'avènement du Messie, lorsque Jean disait : « Voilà l'agneau de Dieu qui ôte le péché du monde » (Jean I, 29).
Cette parole montrait déjà que la mort du Christ était la seule voie du salut. Nous pou​vons confesser nos péchés; la mort de la sainte victime peut seule les ôter. Le sang du Christ qui, par l'Esprit éternel, s'est offert lui-même à Dieu sans tache, peut seul purifier notre conscience des œuvres mortes, afin que nous servions le Dieu vivant (Hébreux IX, 14, 24-28). Puis II va venir une seconde fois sans pé​ché à salut à ceux qui l'attendent, toute la ques​tion du péché ayant été réglée définitivement lors de sa première venue.
UN CŒUR BRISÉ
J'étais en chemin de fer avec un ami, dit un serviteur du Seigneur, et après un certain parcours celui-ci se mit à distribuer quelques traités. Je remarquai bientôt qu'un vieillard lisait avec une grande attention la feuille qu'il avait reçue.  Appartenant   évidemment    à   la
UN   CŒUR   BRISÉ.
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classe ouvrière, cet homme au front ridé por​tait sur lui les marques d'une angoisse morale peu ordinaire. J'éprouvai un ardent désir de m'entretenir avec lui, mais je ne savais par où commencer. Je priai en silence le Seigneur pour lui demander que, si c'était sa volonté que je parlasse à cet homme, II voulut bien le l'aire s'adresser à moi le premier. Après quelques minutes d'attente, il me fit signe d'aller auprès de lui. « Je désire vous parler », me dit-il. J'arrêtai mes yeux sur son visage inquiet, et il s'exprima en ces termes :
—
J'ai lu dans ma jeunesse Thomas Paine,
et Voltaire, et beaucoup d'autres écrivains de
cette trempe ; leurs livres étaient alors fort de
mon goût, car j'aimais à courir  tête baissée
dans le péché ; j'y ai couru, tant dans ce pays
qu'ailleurs, au delà des mers. J'ai voyagé en
Europe et dans l'Amérique du Sud, et à quel​
les scènes n'ai-je pas assisté! Mais maintenant,
dit-il (en montrant ses cheveux blanchis et en
portant la main sur sa poitrine)... oh ! il y a là
un remords qui me brise le cœur.
Jamais je n'oublierai l'accent avec lequel ces mots furent prononcés. Ah ! pensai-je, l'an​goisse  du remords ressemble bien à l'enfer.
Avant même que j'eusse eu le temps de lui répondre, il continua ainsi :
—
Je crois que le   manque  d'intégrité  de
ceux  qui professent avoir de la  religion fait
plus   d'incrédules   que   tous   les    écrits   des
athées.
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Eh  bien!   répliquai-je,  la   même   chose
m'aurait ébranlé aussi, sans ce  livre que j'ai
dans ma poche et qui m'en a préservé.
Vraiment, dit-il, quel est ce livre?
C'est la Bible, ajoutai-je, et il n'y a pas
de mal dans l'église professante qui n'y ait été
clairement prédit. Mais il y a assez longtemps
que vous regardez à l'homme, et, il n'y a rien
en   lui  qui  puisse guérir votre cœur  brisé ;
c'est un tout autre objet que je voudrais vous
montrer, et cet objet est Dieu lui-même. Il n'y
a rien de trompeur en Lui ; il n'y a  qu'amour
sincère. Je ne vous demande pas de faire ceci
ou   cela pour parvenir à  Lui,  mais je veux
vous   dire,   à   vous   qui   êtes accablé sous le
fardeau du péché, comment Dieu a pu venir
jusqu'à nous. Je sens le besoin de vous dire ce
qu'il est et ce qu'il a fait, selon que nous le
montre la croix de Christ. L'amour qui se voit
là est un amour vrai, et l'œuvre est tout entière
de Dieu. L'homme a pu mettre Christ à mort,
mais il demeure toujours   vrai que   « Dieu a
tant aimé le monde qu'il a donné son Fils uni​
que,   afin   que   quiconque   croit   en   Lui   ne
périsse pas,   mais qu'il ait la vie éternelle »
(Jean III,  16).   Oui,   c'est la croix de  Christ
seule  qui guérit le cœur brisé.   Le   cœur de
Christ, brisé le  premier, peut seul guérir. Il
est mort pour nous,  « le juste pour les injus​
tes, afin qu'il nous amenât à Dieu » (1 Pierre
III, 18).
Je montrai comment, au lieu que nous ayons
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à rechercher et à servir Dieu pour être sauvés, c'est Dieu lui-même qui a envoyé son Fils « pour chercher et sauver ce qui était perdu » (Luc XIX, 10). Et pour lui faire bien saisir la différence fondamentale qui existe entre les deux choses, je lui racontai l'anedocte sui​vante :
« Un homme de ma connaissance parcou​rait une mine dangereuse, lorsqu'une goutte d'eau se détacha de la voûte, et tombant sur la chandelle, l'éteignit. Les galeries étaient compliquées, et l'homme, seul et sans lumière, n'en put pas trouver la sortie. Il resta dans cette désolante situation jusqu'à ce qu'enfin la frayeur vint s'emparer de lui si vivement qu'il sentait sa raison déjà s'égarer. A ce moment-là il crut apercevoir la faible lueur d'une lumière. C'était une lumière, en effet; son œil s'y attacha à mesure qu'elle se rapprochait, jus​qu'à ce qu'il reconnut le visage de son propre frère, qui était venu à sa recherche. Les amis du malheureux s'étaient inquiétés de son absence, et ainsi son frère résolut de descendre au fonds du puits pour « chercher et sauver celui qui était perdu ».
Faites bien attention, dis-je, il ne s'agissait pas de se tenir à l'ouverture du puits et de crier au frère perdu : « Si seulement tu peux en sortir, je te sauverai ». Et pourtant, n'est-ce pas là ce que l'on dit si faussement de Christ ? Vous êtes, ajoutai-je, au fond du puits téné​breux du péché et de la mort;,la lumière de
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votre jeunesse est consumée, et vous commen​cez à sentir quelque chose de cette terrible so​litude, qui consiste à se trouver sans Dieu. Ne pouvez-vous pas voirun rayon de lumière en ChristPPortez votre regard sur lui, et vous ver​rez la lumière s'approcher de vous, et bientôt, par elle, la face d'un Sauveur descendu jusqu'à vous pour vous sauver entièrement. N'est-ce pas tout le contraire de vous dire de sortir du puits, et de contribuer par tous les efforts pos​sibles à votre salut? Il savait que, complète​ment perdu, vous ne pouviez pas vous sauver, même en partie, et II est descendu au fond du puits du péché et de la mort; II a porté la ma​lédiction et le jugement dus au péché, afin qu'il n'y en eût plus pour nous (Ésaïe LUI, 5). C'est Lui seul qui peut et qui veut vous délivrer de la puissance du péché. Puisqu'il s'est ainsi ap​proché de vous, tendez-lui votre main et II vous conduira à la vie éternelle.
Le nom de Jésus se montra puissant pour le vieillard ; il y eut un changement dans sa phy​sionomie ; l'orage qui agitait son âme s'apaisa ; « la bonté de Dieu » le poussait à la repentance (Romains II, 4). Il n'avait jamais vu auparavant en Dieu, manifesté en chair, le Dieu d'amour. Il avait, comme tant d'autres, essayé pendant longtemps de sortir du puits, mais n'avait jus​qu'ici jamais compris que Jésus y était des​cendu pour le sauver. L'arrivée du train à la station où je descendais mit brusquement fin à notre conversation. J'espère revoir mon coin-
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pagnon à cette grande station définitive que l'Ecriture nomme « la venue du Seigneur » (2 Thessaloniciens, II, 1).
Et vous, lecteur, que dites-vous de ces cho​ses? Savez-vous ce que c'est d'avoir «le cœur brisé » ? Avez-vous jamais ressenti le poignant aiguillon du remords ? Mais je vous ferai aussi cette autre question : « Avez-vous'jamais res​senti la puissance de l'amour de Christ?» Est-ce que vous dites : Je suis trop méchant pour être sauvé, j'ai essayé si souvent, mais j'ai tant de péchés ? En effet, revenir à l'innocence vous est parfaitement impossible. Si vous voulez la paix, vous ne pouvez l'obtenir que par le sang de Christ (Colossiens I, 20). Si même vous pouviez vous amender jusqu'à ne plus pécher dorénavant, cependant vos fautes passées se dresseraient devant vous pour vous condam​ner; et, comme le disait le vieillard : « Plus on avance en âge, plus elles deviennent pesantes». Ah ! comme cela sera vrai surtout dans le lieu des peines éternelles. Non, il n'y a de repos que dans la foi qui se confie au sang de Christ. La connaissance du fait qu'il a porté mes pé​chés en son corps sur le bois, me donne seule la paix (1 Pierre II, 24; Romains V, !). Mais vous dites : J'ai essayé si souvent ! Avez-vous donc essayé de vous tirer du puits, et cela sans y parvenir ? Dieu sait bien que vous ne le pou​vez pas. S'il vous eût été possible de vous sau​ver, pourquoi Christ serait-il mort ? Vous avez essayé sans y parvenir, Christ y est parvenu.
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Il a achevé l'œuvre qu'il avait entreprise, l'œu​vre de la rédemption. Et la preuve que cette œuvre est achevée, c'est que Dieu a ressuscité Christ d'entre les morts. La rémission des pé​chés est annoncée par son nom, et par lui qui​conque croit est justifié de tout ce dont on ne peut être justifié par la loi de Moïse (Actes XIII, 38, 39).
« Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs, dont moi je suis le premier » (1 Timothée I, 15).
« Celui qui croit en moi a la vie éternelle, » a dit le Sauveur (Jean VI, 47).
« Nous avons la rédemption par son sang, la rémission des péchés » (Éphésiens I, 7 ; Colos-siens I, 14).
Lecteur, crois-tu au Fils de Dieu ? S'il en est ainsi, tu peux lui rendre grâces pour ce qu'il a fait pour toi, et pour ce qu'il fera encore en ta faveur. Il dit : « Le péché ne dominera pas sur vous » (Romains VI, 14). Il pourra y avoir des hésitations et des manquements; mais la foi qui en a fini avec le vieux moi, et qui s'attache exclusivement à Christ, sera victorieuse jus​qu'à là fin.
LE   REPOS   DU   CHRÉTIEN
sur l'océan du monde. Tu diriges, Seigneur, notre fragile esquif Sur ce vaste océan qui s'appelle le monde ; Toi seul, ô Rédempteur, connais chaque récif, Et c'est Toi, c'est Toi seul qui commandes à l'onde.
ÊTES-VOOS   PRÊT ?
155
Dès que nous reprenons la rame de ta main Nous touchons à recueil, le danger nous menace ; Et que faire, Seigneur, quand la barque soudain Semble près de sombrer ?,.. Tu dis : Cherche ma face !
Que revenir à Toi qui ne rebutes pas
Soit notre seul désir, car en Toi est la source
Qui nous rend la vigueur dés que nous sommes las ;
Et tu suffis à tout pour fournir notre course.
Que craindre près de Toi?— Hors de Toi, qu'estimer?... Si même Tu dormais, nous aurions l'assurance Que sur nous ton cœur veille!... 0Seigneur, que t'aimer Soit notre seul besoin, et Toi, notre espérance !
ÊTES-YOUS PRÊT ?
Samuel G., âgé de 20 ans, était aimé et appré​cié de chacun. Étant le bras droit de ses pa​rents déjà d'un certain âge, il partageait leurs rustiques travaux, et se trouvait heureux dans le milieu familial où il avait vu le jour. Le père et la mère qui avaient encore d'autres enfants hors de la maison et une fille malade, étaient reconnaissants d'avoir auprès d'eux ce fils dé​voué, qu'ils avaient élevé selon les vérités de la Sainte Ecriture et auquel ils avaient montré l'exemple de la piété. Au surplus, le jeune homme suivait régulièrement les réu​nions chrétiennes auxquelles prenaient part ses parents, et il ne manquait pas de zèle pour profiter des occasions d'entendre la parole de Dieu. Il y eut pendant un hiver dans la vallée où résidait le jeune homme, des réunions où l'évangile fut annoncé. Samuel résolut d'en profiter quoiqu'il  demeurât momentanément
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sur la montagne, où il soignait leur bétail. Il devait pour cela faire un long trajet de nuit, et par de mauvais chemins, mais cela ne le rebuta pas. Dans toute sa manière d'être et dans ses rapports avec les siens, il donnait la preuve que Dieu avait accompli sa bonne œu​vre en lui. Mais à quel point ? Personne ne le savait, car Samuel n'avait pas ouvert la bouche pour faire confession à salut (Romains X, 10).
Les jours continuaient à s'écouler paisible​ment dans la vallée, et le jeune homme accom​plissait ses travaux toujours avec, la même ponctualité, se montrant plein d'affection et de respecl pour ses proches. Ceux-ci songeaient problablement à leur fils, comme à celui qui les soulagerait dans leurs vieux jours ; mais selon la volonté de Dieu, il ne devait pas en être ainsi.
A la suite d'un travail plus ou moins pénible, le jeune homme éprouva de vives douleurs d'entrailles qui l'obligèrent à s'aliter. Les pa​rents firent ce qui était en leur pouvoir pour Je soulager, avant l'arrivée du médecin, mais tout fut inutile. Après avoir examiné le ma​lade, l'homme de l'art prescrivit une potion destinée à calmer les douleurs. Il se disposait à quitter la maison quand les parents lui de​mandèrent son avis au sujetde leur fils. Quelle ne fut pas leur surprise en entendant ces pa​roles : Votre fils n'a plus que quelques heures à vivre.
Ce fut pour eux tous un bien profond cha-
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grin. Non seulement les parents voyaient les espérances qu'ils avaient fondées sur leur fils s'évanouir, mais une chose les préoccupait par​ticulièrement, c'était de savoir si le pauvre ma​lade était prêt en vue du départ prochain.
Et maintenant comment s'y prendraient-ils pour lui parler à ce sujet ?
Par amour pour leur fils, ils étaient résolus à ne lui rien cacher, mais à lui dire la vérité quoi qu'il put en coûter aux uns et aux autres. C'est les larmes aux yeux que le père et la mère s'approchèrent du lit.
Pourquoi pleurez-vous ? leur dit le fils.
0 mon cher Samuel, lui dit le père, tu
n'as plus que quelques heures à vivre et...
—- Ne pleurez pas, mes chers parents, inter​rompit-il, je suis prêt, je m'en vais vers mon Sauveur; bientôt vous viendrez me rejoindre.
On le comprend, ces paroles étaient le baume qui devait adoucir la plaie, et combien furent-elles à propos ! Absent du corps, Sa​muel allait être présent avec son Sauveur qui s'était révélé à son âme au bon moment.
Jeune lecteur, comme Samuel êtes-vous prêt ? Vous ne l'ignorez pas, votre vie est fra​gile, semblable à un fil d'araignée qu'un souf​fle peut rompre, et après cela où irez-vous ? La question est sérieuse autant qu'opportune, ne cherchez pas à l'éluder. Si jusqu'ici, vous avez été indifférent quant au salut de votre âme, il est temps de vous réveiller. Demain, que dis-je, aujourd'hui peut-être, vous pouvez
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en dépit de votre jeunesse et de votre santé, être moissonné par la faux de la mort; et en​suite où serez-vous ? Oui, où passerez-vous l'éternité ? Ne donnez aucun repos à vos pau​pières avant de pouvoir dire aussi : Je suis prêt.
« Celui qui n'a pas connu le péché, il l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en lui » (2 Corinthiens V, 21).
« Car aussi Christ a souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu » (1 Pierre III, 18).
« Tous les prophèteslui rendent témoignage, que, par son nom, quiconque croit en lui re​çoit la rémission des péchés » (Actes X, 43).
L'ÉTERNITÉ
« L'homme s'en va dans sa demeure des siècles » (Ecclésiaste XII, 1-7). « II est réservé aux hommes de mourir une fois, et après eela le jugement » (Hébreux IX, 27).
L'éternité ! Qui pourrait la comprendre, et qui la décrirait ? Observez la succession ininter​rompue des jours, des mois, des années; l'é​ternité est de même une succession sans fin. Contemplez par une belle nuit d'hiver les étoi​les des cieux, admirez-en les armées innombra​bles; le nombre des étoiles même est limité, mais les âges de l'éternité ne finiront jamais.
Vous qui portez un anneau, vous avez à votre doigt une image de l'éternité ; quel que soit le point de cet anneau que vous envisagiez, après celui-là, il en vient un autre.
l'éternité.
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Considérez en été ces vastes prairies couver​tes d'une riche végétation, et supposez qu'il y ait autant de millions d'années à venir qu'elles contiennent de brins d'herbe; ces années fini​raient une fois, mais l'éternité ne finira point. Arrêtez enfin vos regards sur une haute monta​gne, sur le Mont Blanc, par exemple, et repré​sentez-vous combien de siècles il faudrait pour qu'elle fut complètement enlevée par un passereau qui ne viendrait que tous les mille ans en détacher de son bec un atome; le mo​ment arriverait pourtant où la montagne ne se​rait plus, mais, après cela l'éternité ne ferait pour ainsi dire que commencer.
Arrête-toi devant cette pensée, lecteur incon​verti, frémis devant cette perspective redouta​ble d'un jugement sans fin dans les ténèbres de dehors, là où leur ver ne meurt pas et où le feu ne s'éteint pas (Marc IX, 44, 46, 48). Qu'elle te poursuive et que, pareille à l'épée du vengeur du sang, elle te chasse enfin dans la cilé de refuge, auprès de Celui qui, aujourd'hui en​core, t'appelle et t'invite, et qui dit : «Je ne met​trai point dehors celui quivientàmoi» (JeanVI, 37). Ah! s'il est déjà si dur, en pleine santé, de passer une nuit complète dans l'insomnie, que sera-ce de l'éternité s'écoulant tout entière dans la privation de tout repos ! Quel tourment ne serait-ce pas qu'une vie de 40 ou 50 ans consumée au milieu des tortures ininterrom​pues d'un mal aigu ? Eh bien, tout cela n'est rien auprès de l'éternelle  séparation  d'avec
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Dieu. Le patient dans son lit, où il se retourne sans cesse durant les veilles de la nuit, s'écrie que le jour ne viendra jamais. Si cette souf​france d'un moment est déjà si cruelle, que sera-ce de l'éternité dans le lac de feu ! Alors le pécheur qui, pendant la vie, ne trouvait pas le temps de s'occuper de son âme, en aura Lien assez pour réfléchir sur ses péchés et sa folie, et pour s'écrier : Que n'eussé-je jamais enten​du cet évangile qui ne sert maintenant qu'à aggraver ma condamnation!
Il est temps encore pour tous ceux qui li​ront ces lignes d'écouter la cloche d'alarme qui résonne à leurs oreilles : « Voici, c'est main​tenant le temps agréable ; voici, c'est mainte​nant le jour du salut » (2 Corinthiens VI, 2).
Puisse aucun de nous ne ressembler au gou​verneur romain Félix! Lorsque le fidèle apôtre Paul discourait avec lui « sur la justice et sur la tempérance et sur le jugement à venir», Félix touteffrayé, répondit: «Pour le présent, va-t'en ; quand je trouverai un moment convenable, je te ferai appeler» (Actes XXIV, 25).
Ce «moment convenable» vint-il pour Félix? Rien dans les Ecritures ne nous le laisse sup​poser. Le jour favorable est « maintenant ». Demain, peut-être, la porte sera fermée par « Celui qui ferme, et nul n'ouvrira » (Apoca-lypselll, 7).
« Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs » (Hébreux III, 7, 15).
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L'ÉVANGILE, LA PUISSANCE DE DIEU
(Romains I— V, 11).
Dieu est « le Dieu bienheureux » (1 Timo-thée I, 11). Il s'est fait connaître déjà à Abraham comme celui qui bénit (Genèse XII, 2-3). Sa pensée est de sauver et de rendre heureux ceux que le péché a séparés de Lui et plongés dans la misère.
Pour cela, II a fait, dans la personne de son Fils unique et bien-aimé, le plus grand des sacrifices. C'est là le sujet de l'évangile qui nous fait connaître le seul Nom donné parmi les hommes par lequel il nous faille être sauvés. De plus, cet évangile est «la puissance de Dieu en salut à quiconque croit » (1,16). Nous en avons dans cette épître un remarquable exposé.
Au commencement, nous lisons que l'évan​gile de Dieu est « touchant son Fils » (I, 1-3). Dieu en est la source, son Fils en est le sujet. L'évangile, en répondant à l'état du pécheur, procure à celui qui le reçoit une pleine déli​vrance. Le pécheur a tout d'abord besoin d'être délivré de la culpabilité qui pèse sur lui à cause de ses péchés. Or nous sommes tous pécheurs ; mais avant que le remède nous soit appliqué, il importe de connaître et de com​prendre la grandeur du mal dont nous sommes atteints.
Auprès de qui irions-nous, pour être rensei​gnés avec la plus entière certitude si ce n'est à Dieu lui-même seul juste,  devant qui nous
xxxviii. — 9
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devons tous paraître ? — Eh bien, II a daigné nous mettre au clair; c'est ce qu'il va faire dès les premiers chapitres de cette épître.
Depuis le verset 18 du chap. Ier au verset 20 du chap. III, l'état de l'homme est placé devant nous avec beaucoup de détail. Trois tableaux successifs passent sous nos yeux : (1°) celui des païens qui, au lieu de retenir la connaissance de Dieu qu'ils avaient reçue de Noé, et de Lui rendre grâces pour les bienfaits dont ils jouis​saient continuellement, et tout en ayant devant eux le témoignage de la Création, se sont dé​gradés de plus en plus ; (2°) celui des moralistes lesquels dictaient de beaux préceptes à leurs contemporains, mais n'y conformaient pas leur conduite; puis enfin, (3°) le tableau des Juifs objets des soins particuliers de Dieu, mais qui furent loin d'y répondre; Quelle est donc la pensée de Dieu au sujet de ces trois classes ?
Pour ce qui est des premiers, la juste sen​tence de Dieu est que ceux qui commettent les choses qui sont à leur charge sont « dignes de mort » (I, 32).
Les seconds, qui traçaient aux autres le che​min à suivre, sans y marcher eux-mêmes, « comment échapperaient-ils au jugement de Dieu ? » (II, 1-4).
Enfin, quant au Juif qui s'élevait à ses pro​pres yeux parce qu'il avait la sainte loi de Dieu comme règle de ses actions, nous voyons qu'il n'avait nullement sujet de se glorifier de sa condition, car les Écritures dont il se van-
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tait le condamnaient. Les citations de l'Ancien Testament, rappelées à cet effet, nous font con​naître sa culpabilité, laquelle est aussi la nôtre. Nous apprenons ainsi que tous, sans excep​tion, sont totalement en défaut pour ce qui est de la justice. Voici ce que l'Écriture dit des plus favorisés : « Or nous savons que tout ce que la loi dit, elle le dit à ceux qui sont sous la loi, afin que toute bouche soit fermée, et que tout le monde soit coupable devant Dieu » (III, 19).
Telle est la sombre vérité, dont il est néces​saire que nous soyons pleinement convaincus, afin d'être en état de profiter du message du salut. Lecteur inconverti, n'y restez pas indif​férent ! Le temps est court, et le jugement se prépare.
Ce tableau de l'état de l'homme, intercalé entre le verset 17 du chap. Ier (où il est fait mention pour la première fois dans cette épître de la justice de dieu), et le verset 21 du chap. III, où ce sujet est repris et développé, n'est nullement une parenthèse dans le grand sujet qui nous est présenté. L'étendue de ce passage et les détails qu'il renferme nous en montrent suffisamment l'importance, afin que chacun se juge à la lumière divine. C'est le pécheur cependant qui est l'objet de la grâce de Dieu ; il s'agit donc que chacun se recon​naisse « coupable » devant Lui.
Puis l'évangile nous révèle la justice de Dieu. Car   Dieu ne peut  agir autrement que
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selon sa justice invariable. Le problème à ré​soudre consiste à faire voir comment Dieu peut rester juste tout en faisant grâce au cou​pable. — L'explication se trouve en Jésus-Christ, en sa personne et en son sacrifice. En même temps, nous apprenons que la colère de Dieu est révélée du ciel contre l'impiété et l'iniquité des hommes.
Ceci n'est-il pas de nature à nous amener à nous rendre sérieux et, de plus, à nous humi​lier nous-mêmes et à nous juger sans réserve devant Dieu ? Il importe que la conscience soit saisie de la culpabilité personnelle qui pèse sur nous, et que nous soyons amenés à la confesser ouvertement à Dieu. Quel croyant n'a pas connu les angoisses d'une conscience atteinte par le sentiment de ses péchés contre Dieu ? — C'est alors qu'il se trouvait sur le chemin qui conduit à la délivrance, et au bon​heur du salut.
Lorsqu'on se reconnaît véritablement dans cet exposé de l'état de l'homme tracé par le Saint-Esprit, on s'en fait l'application person​nelle comme l'a fait le roi David en présence du prophète Nathan, qui lui dit : « Tu es cet homme-là » (2 Samuel XII, 1-15). Et sans la connaissance de la grâce divine, nous dirions alors avec Ésaïe : « Malheur à moi ! car je suis perdu; car moi je suis un homme aux lèvres impures, et je demeure au milieu d'un peuple aux lèvres impures ; car mes yeux ont vu le roi, l'Éternel des armées » (Ésaïe VI, 5).
l'évangile, la puissance de dieu.     165
Si telle est l'expression de vos sentiments relativement à votre condition devant Dieu,, écoutez maintenant ce que l'évangile nous fait connaître pour que nous soyons délivrés de notre culpabilité.
Nous l'avons vu, au verset 16 du chap. Ier, la justice de Dieu est révélée sur le principe de la foi. Telle est la réponse que Dieu donne maintenant par l'évangile à l'état de tous les hommes, à cet état qui vous fait gémir main​tenant peut-être devant Lui. L'opération de la justice de Dieu est ici largement développée. Nous apprenons qu'elle est en faveur de tous sans exception, mais elle n'a d'efficacité que dans le cas de ceux qui croient. Ecoutons à ce sujet cette déclaration importante:
« Maintenant, sans loi, la justice de Dieu est manifestée, témoignage lui étant rendu par la loi et par les prophètes, la justice, dis-je, de Dieu par la foi de Jésus Christ envers tous, et sur tous ceux qui croient; car il n'y a pas de différence, car tous ont péché et n'at​teignent pas à la gloire de Dieu » (III, 21-23).
Vous l'entendez : la foi est le moyen d'être rendu participant de cette justice ; elle est appelée la foi de Jésus Christ, car elle a le Christ pour objet et procède de Lui. Tout pé​cheur qui vient à Lui en sincérité, est au béné​fice de tout ce qu'il a souffert pour nos pé​chés, lors de sa mort sur la croix.
En rapport avec la justice de Dieu, trois cho​ses nous  sont rappelées dans ce qui suit: la
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foi, la grâce, le sang du Christ; car Dieu l'a « présenté pour propitiatoire, par la foi en son sang» (III, 25).
1° La justification du pécheur est absolu​ment gratuite, Dieu n'exigeant rien de lui si​non la foi qui met en quelque sorte son sceau personnel sur les paroles qu'il a reçues de Dieu.
2° La source de la justification se trouve dans la pure et libre grâce de Dieu.
3° L'œuvre de Christ à la croix est le moyen par lequel le pécheur est au bénéfice de la justice justifiante de Dieu. C'est ainsi que Dieu se montre « juste et justifiant celui qui est de la foi de Jésus » (III, 26).
Au chap. IV de notre épître, l'apôtre établit d'après les Ecritures le fondement divin de notre assurance pour ce qui regarde le prin​cipe de la justification « par la foi», ainsi que les conséquences heureuses qui en décou​lent. Le premier se trouve dans l'histoire d'Abraham, tandis que l'effet du pardon est pleinement démontré en celle de David. Ces illustres ancêtres du peuple Juif n'ont pas été justifiés devant Dieu autrement que par la foi, l'un avant la loi, l'autre sans la loi : « Abra​ham crut Dieu », est-il écrit, « et cela lui fut compté à justice » (IV, 3). Et nous lisons en​core à cet égard : « Or ce n'est pas pour lui seul qu'il a été écrit que cela lui a été compté, mais aussi pour nous, à qui il sera compté, à nous  qui croyons en Celui qui  a   ressuscité
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d'entre les morts Jésus notre Seigneur, lequel a été livré pour nos fautes et a été ressus​cité pour notre justification » (IV, 25). Ensuite en David nous trouvons les exercices d'âme par où passe l'homme coupable dans la pré​sence d'un Dieu de bonté prêt à pardonner, et en même temps le bonheur que l'on éprouve à la suite de la confession des péchés commis; car Dieu veut la vérité dans l'homme intérieur (Psaume LI, 6). La confession sincère et le par​don vont ensemble (Psaume XXXII, 1-6).
Quelle part l'homme a-t-il prise dans tout ce travail? — Absolument aucune; au con​traire, par ses péchés il est rendu passible d'un jugement sans pitié. Mais Dieu est déjà intervenu en grâce, selon la justice, pour que •l'expiation des péchés soit parfaite. Celui qui a livré son propre Fils, afin de nous réconci​lier avec lui-même, l'a aussi ressuscité d'entre les morts, après qu'il eût tout accompli. Il ma​nifesta ainsi quelle est, pour Lui, l'excellence de la personne et la perfection du sacrifice de notre divin Substitut; car II a déclaré, par cet acte même, que la dette du croyant est inté​gralement acquittée, et qu'il est à tout jamais délivré de sa culpabilité. La paix a été faite par le sang de la croix où Jésus a souffert (Golossiens I, 20).
Une triple bénédiction devient la part im​médiate de celui qui croit, et qui est « justi​fié sur le principe de la foi » ; car la foi ne dé​pend nullement de la loi : Le passé du croyant
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est divinement réglé ; il possède la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ relative​ment à tous ses péchés; son présent est d'être dans la faveur de Dieu laquelle est « meilleure que la vie » (Psaume LXIII, 3); Y avenir qui lui est réservé n'est rien moins que la gloire de Dieu, espérance en laquelle il a le privilège de pouvoir se glorifier dès à présent (V, 1-3). Nous pouvons le rappeler encore : tout est de Dieu dans cette précieuse délivrance, de même que les résultats actuels pour celui qui croit : c'est la paix avec Dieu, la faveur de Dieu, la gloire de Dieu. Notons encore que celui qui se trou​vait dans l'impossibilité d'atteindre à la gloire de Dieu, peut désormais se réjouir d'y avoir part (III, 23). Au surplus — bénédiction su​prême — il a le privilège de pouvoir se glorir fier en Dieu lui-même « par lequel nous avons maintenant reçu la réconciliation » (V, 11).
PRINCIPES DE LA MARCHE CHRÉTIENNE
(Romains V, 12. — VIII).
Nous venons de voir, dans les pages qui précèdent, que « l'évangile de la gloire de Dieu dans la face du Christ », maintenant as​sis à sa droite, est en effet « la puissance de Dieu en salut à quiconque croit » (Rom. I, 16; 2 Corinthiens IV, 3-6). L'œuvre de la rédemp tion a été opérée, et Dieu, ayant été glorifié par elle, donne libre cours à la grâce dont le pécheur a besoin. Vient ensuite l'instruction
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nécessaire en rapport avec la conduite qui in​combe à celui qui est sauvé par la grâce.
Le pardon est, en effet, la première chose à apprendre pour que nos âmes soient en paix avec Dieu. Quel bonheur pour moi, pécheur coupable, de savoir que celui qui me connaît à fond, et qui a l'œil sur tous mes manque​ments et tous mes péchés, est aussi celui qui me justifie, parce que Christ en a porté la peine sur la croix ! Voilà les éléments du salut ! C'est la source de ma joie en Dieu, à mesure que j'apprends les richesses de sa grâce (Éphé-siensl, 7).
Mais la délivrance delà culpabilité qui pèse sur nous, n'est pas la seule que l'évangile nous révèle. Il en est une autre, qui devient déplus en plus pressante pourlejeune croyant, aussitôt qu'il commence à faire l'expérience qu'il a en lui une nature mauvaise et corrom​pue, qu'il a héritée d'Adam déchu. C'est ce que l'Écriture décrit par l'expression « en Adam ». Or, à partir du verset 12 du chapitre V des Romains, il est question de la déli​vrance de tout ce qui se rattache à cet état.
« Par un seul homme le péché est entré dans le monde, et par le péché la mort » (ver​set 12). Il n'est plus question ici des péchés commis, mais du péché, racine du mauvais arbre dont les péchés sont le fruit. Comment pouvons-nous être débarrassés des effets fu​nestes de cette racine du mal qui existe en​core ? Trois vérités sont placées devant nous,
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à savoir, notre position, notre responsabilité, et finalement le moyen d'y satisfaire, par une marche agréable à Dieu. C'est encore par la foi que nous avons à marcher, tout comme c'é​tait par la foi que nous jouissions du pardon.
D'abord, quant à notre position, deux chefs de race sont devant nous, Adam et Christ. « En Adam » tous, étant pécheurs, meurent ; « en Christ » on a la vie éternelle (1 Corin​thiens XV, 22). Et il faut que cette nouvelle vie soit rendue manifeste, dès à présent, par les fruits qu'elle produit pour la gloire de Dieu.
Une question importante se pose : De quelle manière sommes-nous délivrés de notre état « en Adam » ? Le chapitre VI fournit la ré​ponse, en montrant que « nous avons été iden​tifiés avec Christ dans la ressemblance de sa mort ». C'est ce que signifie le baptême chré​tien. La foi reçoit cette vérité. Pour Dieu et pour la foi, notre vieil homme, auquel se rat​tachait notre responsabilité d'homme « en Adam », n'existe plus; il est « crucifié avec Christ ». Cela étant ainsi, Dieu voit le croyant dans une position toute nouvelle; il est « en Christ » devant Lui. Et nous avons à appren​dre la leçon humiliante de ce que la croix du Christ signifie, pour ce qui nous concerne per​sonnellement. L'apôtre dit de lui-même : « Je suis crucifié avec Christ » (Galates II, 20).
Mais qu'est-ce que le nouveau-né en Christ commence à découvrir, dès ses premiers pas
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peut-être ? — II est confondu par les fruits du péché, qu'il croyait à jamais disparu, fruits qui rendent témoignage de son inconséquence, en sorte qu'il commence à douter de la réa​lité de sa conversion. Mais, dans sa bonté, Dieu nous a pourtant prévenus dans ce chapi​tre. Il nous fait voir que ce n'est pas le péché qui est mort, mais que c'est nous qui sommes morts au péché par notre mort avec Christ. Do​rénavant notre affaire est de nous tenir pour morts au péché, et pour vivants à Dieu dans le Christ Jésus (VI, 11). C'est ainsi que nous sommes délivrés de notre condition naturelle et de notre ancien maître, le péché, pour être à un autre, à Celui qui est ressuscité d'entre les morts, afin que nous portions du fruit pour Dieu. Tel est l'enseignement de ce chapitre.
C'est ici que l'on a besoin de faire attention, car le cœur est rusé. L'un des plus mauvais attributs de la vieille nature est la volonté. Adam a fait le choix de s'allier avec sa femme pour transgresser le commandement de Dieu; et la même tendance existe chez chacun. Nous venons de parler de la position nouvelle dans laquelle Dieu place le croyant. Reste à savoir si celui-ci accepte de cœur la responsabilité d'une marche sainte, ou bien s'il cherche à faire un compromis avec son entourage afin de se frayer un passage, un chemin plus facile. C'est là ce que Christ n'a jamais voulu faire. Il dit : « Je suis descendu du ciel, non pour faire ma volonté, mais la volonté de celui qui
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m'a envoyé » (Jean VI, 38). Or le Seigneur Jé« sus est le seul qui eût le droit d'avoir une vo​lonté, puisqu'il était parfait à tous égards, mais dans le moment le plus critique de sa vie, II dit au Père : « Non pas ce que moi je veux, mais ce que tu veux, toi » (Matthieu XXVI, 39; Marc XIV, 36). Étant « en Christ », notre responsabilité est de l'imiter, de « marcher comme lui a marché » (1 Jean II, 6).
Nous avons trois ennemis qui nous mena​cent, le monde, Satan et « notre chair » (Éphé-siens II, 2-3). Aussi longtemps que l'on reste « en Adam », loin de Dieu, suivant le chemin de la perdition, on marche selon le train de ce monde, écoutant Satan, et cherchant à satis​faire les convoitises de la chair et des pensées. Du moment que nous sommes « en Christ », tout ce qui nous maîtrisait auparavant, nous est opposé à présent. Dès lors la lutte s'en​gage, et plus elle est cachée, plus elle est fé​roce. Mais il est impossible d'en sortir sans avoir le regard arrêté sur la personne de Christ. C'est toutefois une expérience à faire, et comme on l'a dit, il faut l'expérience pour apprendre une chose qui ne peut s'acquérir que par l'expérience.
Le jeune converti, en découvrant les mou​vements de sa vieille nature, cherche à les re​fréner, au moyen de ses propres forces, et il n'y réussit pas. Amené à Dieu, en qui il a pu se glorifier en rapport avec sa position nou​velle, il aspire à la sainteté que réclame la pré-
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sence de Dieu, et il s'efforce delà réaliser en comptant sur lui-même. De là le débat, plus ou moins long, mentionné au chapitre VII, où l'âme née de nouveau, mais moralement sous la loi, déploie ses efforts pour vaincre le pé​ché. Quelle lutte ! Elle peut paraître, sur le moment, sans issue, mais c'est le chemin qui va aboutir à la délivrance complète, alors que l'on regarde à Christ et non plus à soi-même.
A bout de forces et de ressources, l'âme fa​tiguée d'elle-même, dans cette lutte où elle est toujours vaincue, ayant besoin, non d'un aide dans le combat, mais d'un Libérateur, s'é​crie : « Misérable que je suis, qui me délivre​ra?» (VII, 24). Nous l'apprenons, elle a besoin d'être délivrée de la puissance du péché trop fort pour elle. Arrivée à ce point, l'âme est amenée à jouir d'une délivrance déjà acquise pour elle en Christ, de façon à pouvoir sur le champ rendre grâces à Dieu ; elle a saisi la plénitude de l'œuvre de Christ en sa faveur, et discerné que Dieu avait répondu à son état dans la mort de son Fils bien-aimé. Elle n'est plus « dans la chair », ni « sous la loi », mais « en Christ » devant Dieu. Qui aurait pu ac​complir de telles choses, si ce n'est Dieu dans ses ressources infinies ?
Aussi lisons-nous ceci : « Car ce qui était impossible à la loi, en ce qu'elle était faible par la chair, Dieu, ayant envoyé son propre Fils en ressemblance de chair de péché, et pour le péché, a condamné  le péché dans la
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chair, afin que la juste exigence de la loi fût accomplie en nous, qui ne marchons pas selon la chair, mais selon l'Esprit » (VIII, 3-4). Le Saint-Esprit est la puissance pour une sainte marche, et le Saint-Esprit ne nous occupe pas de nous-mêmes, mais de Christ.
Aussi longtemps que l'on cherche à régler sa vie au moyen de la loi, on oublie que le der​nier commandement touche Vétat où tout des​cendant d'Adam se trouve, car il défend le pre​mier mouvement intérieur vers les péchés déjà indiqués. « Tu ne convoiteras pas » revient à dire : « Tu ne seras pas une créature déchue ». Il ne s'agit pas seulement de ce que j'ai fait, ou de ce que je suis porté à faire, mais de ce que je suis en tant qu'enfant d'Adam. Et notez bien que c'est uniquement de ce dernier comman​dement que l'apôtre parle dans le chapitre VII ; car ce commandement-là me conduit à la dé​couverte de ce que je suis « en Adam ».
A ce point de vue, la loi me rend un grand service. Et le travail intérieur, accompagné de l'expérience d'être toujours vaincu dans la lutte, tout en me faisant sentir que la vieille nature continue à exister, me fait comprendre « qu'en moi, c'est-à-dire en ma chair, il n'ha​bite point de bien » (verset 18). C'est déjà quel​que chose; la vieille nature ne change pas.
Ensuite Dieu vient à mon secours, m'identi-fiant avec la nouvelle position « en Christ », de sorte que je puis dire par la grâce de Dieu : « Ce n'est plus moi qui fais cela, mais c'est le
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péché qui habite en moi » (versets 17-20). Puis j'arrive à une troisième conclusion que je suis absolument sans force pour faire le bien dans lequel pourtant je prends plaisir (versets 22-23). De là vient le cri : « Qui me délivrera ? »
Le croyant a deux natures ayant chacune sa loi respective ; mais Dieu ne veut pas que nous restions dans l'incertitude. Avec le cri du dé​sespoir vient la réponse et les actions de grâ​ces. Quand on a saisi que l'on est « en Christ» devant Dieu, on possède aussi le Saint-Esprit, puissance de la vie nouvelle pour accomplir le bien.
Ce que nous venons de rappeler est illustré d'une façon remarquable dans un arbre greffé. Laissé à lui-même, le sauvageon ne donnera que de mauvais fruits ; la culture et les soins augmenteront le rendement, mais la qualité sera la même. Pour obtenir de bons fruits, il faut en finir avec l'arbre lui-même en le déca​pitant. On insérera alors, dans le vieux tronc, une tige prise d'un bon arbre, laquelle finira par devenir l'arbre lui-même, qui portera de bons fruits. C'est un nouvel arbre ayant deux natures différentes ; mais la nouvelle a, en quelque sorte, supplanté l'ancienne.
Il reste vrai que si le vieux tronc bourgeonne et se met à porter du fruit, celui-ci sera tou​jours de la nature du sauvageon; mais le cul​tivateur intelligent ne laissera pas les mauvais bourgeons se développer; à mesure qu'ils se montreront,   il  les  enlèvera  soigneusement.
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Ainsi, il possède un bon arbre, qui ne peut porter que de bons fruits, quoiqu'il y ait en lui deux natures différentes,
Remarquons-le, la présence de la chair dans le chrétien ne rend pas sa conscience mauvaise, ni ne le trouble; mais par contre, son action a cet effet inévitable. Nous avons dans la puis​sance du Saint-Esprit le moyen de tenir la chair en échec. Sachons en user diligemment ! Le croyant doit avoir soin de mortifier les mou​vements de sa vieille nature, avant leur mani​festation extérieure dans le corps.
C'est à la suite des pénibles et inévitables expériences signalées en Romains VII que l'âme affranchie de la puissance du péché a été conduite à saisir véritablement la doctrine pré​sentée au chap. VI, c'est-à-dire sa mort avec Christ à la croix, son vieil homme ayant été crucifié avec Lui (VI, 1-4). Le péché est encore dans le croyant, mais en se tenant par la foi pour mort au péché et pour vivant à Dieu dans le Christ Jésus, il réalisera pratiquement la chose en appliquant la mort à chaque mani​festation intérieure de la vieille nature.
Les conséquences de cette merveilleuse dé​livrance sont mentionnées au chap. VIII. Les onze premiers versets sont pour ainsi dire une admirable réponse à la question de la fin du chap. VII : « Misérable que je suis, qui me délivrera ?»
Nous y trouvons la position du croyant de​vant Dieu et la nouvelle vie. Christ en est le
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modèle; le Saint-Esprit en est la puissance; la pensée de l'Esprit en désigne le caractère, puis la résurrection de Christ nourrit dans l'âme l'espérance qui la soutient.
Le paragraphe suivant présente le Saint-Esprit comme une personne divine que le croyant possède conjointement avec la nou​velle vie, Celui-ci rendant témoignage avec son esprit qu'il est enfant de Dieu. Et à la fin du chapitre nous trouvons Dieu pour nous, à tra​vers toutes les difficultés et les souffrances de la vie présente dans ce monde. Quelle pléni​tude de délivrance et de bénédiction !
Hélas ! nous le savons, la chair est en nous aussi longtemps que nous sommes ici-bas, dans le corps d'abaissement, mais noussavons aussi que bientôt nous jouirons d'une entière dé​livrance ; nous attendons l'adoption, la déli​vrance du corps. Nous avons présentement la conscience de notre adoption, mais la manifes​tation parfaite de notre relation avec Dieu est réservée pour le jour où nous serons revêtus d'un corps glorieux semblable à celui du Ré​dempteur. Ce sera la consommation du salut.
En attendant, nous avons le privilège de pré​senter nos corps en sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu, ce qui est notre service intel​ligent. Nous sommes exhortés à cela par les compassions de Dieu manifestées dans l'évan​gile (XII, 1). Quel Dieu que Celui qui a daigné s'occuper ainsi de nous pour nous sauver au prix du sacrifice de son Bien-aimé ! Il nous a
178
LE   SALUT   DE   DIEU.
prédestinés à être rendus conformes à l'image de son Fils, afin qu'il soit premier-né entre plusieurs frères. « A Celui qui est puissant pour nous affermir, selon cet évangile, au Dieu qui seul est sage, par Jésus Christ, à lui soit la gloire éternellement! Amen ».
UN DOUBLE TÉMOIGNAGE.
Les Saintes Écritures, d'un bout à l'autre, nous apportent de la partdeDieu un double té​moignage. D'un côté, nous y trouvons l'état de chute et de ruine de tous les hommes ; d'autre part, elles nous présentent les perfections in​finies de notre Rédempteur, « le second Hom​me », qui est venu ici-bas accomplir toute la volonté de Dieu en notre faveur.
S'il n'y avait eu dans la personne de notre Seigneur Jésus Christ qu'un exemple à suivre, nous nous trouverions tous dans l'impossibi​lité de l'imiter selon toutes ses perfections ; et par conséquent, le sentiment de notre état de perdition pèserait sur nous d'autant plus que nous ferions l'expérience de la futilité de nos efforts pour reproduire quelques-unes de ses perfections.
Mais grâces en soient rendues à Dieu, il n'en est pas ainsi. Selon le témoignage uniforme de la parole de Dieu, II est venu accomplir une œuvre que Lui seul pouvait faire, œuvre par la​quelle nous pouvons Lui être associés en un bonheur parfait pour l'éternité ; puis, en la fai​sant,  II fit LA VOLONTÉ DE DlEU.
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C'est ainsi qu'en entrant dans le monde, II dit : « Voici je viens pour faire, ô Dieu, ta vo​lonté » (Psaume XL, 6-8; Hébreux X, 5-10). « C'est par cette volonté que nous avons été sanctifiés, par l'offrande du corps de Jésus Christ faite une fois pour toutes ».
Les premières pages de la Bible font ressor​tir cette vérité. Adam,créé dans la perfection, et entouré de tout ce qui pouvait contribuer à son bonheur, fut soumis à une seule épreuve, celle de l'obéissance. Il n'avait pas à raisonner sur la défense, mais simplement à s'y soumet​tre. Il faillit. Dès lors, la sentence attachée à la défense devint sa part inévitable, etbienque Dieudanssa miséricorde attendit 930ansavant de l'exécuter, il mourut; et la mort, suite du péché, échut en partage à tousses descendants (Romains V, 12).
Or nous sommes tous « enfants de la déso​béissance » (Éphésiens II, 2). Moïse lui-môme mourut au moment d'introduire le peuple d'Is​raël au pays de Canaan (Nombres XX, 10-12, 24 ; Deutéronome XXXII, 50-52). Mais notons à présent le contraste : pour Adam, la mort était la conséquence de sa désobéissance, tandis que l'expression suprême de l obéissance du second Homme fut qu'il se livra Lui-même pour nous, afin de nous délivrer delà perdition éternelle. Il a été « obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de la croix » (Philippiens II, 7-8). Dès la chute d'Adam, Dieu lui avait annoncé sa pensée de susciter le vrai Libérateur,  en disant au ser-
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pent : La semence de la femme « te brisera la tête, et toi tu lui briseras le talon », faisant ainsi allusion à la mort du Christ (Genèse II, 17 ; III, 14-15).
C'était la mort, la mort de la croix, la mort à laquelle la malédiction de Dieu était particuliè​rement attachée, que le Seigneur avait cons​tamment devant Lui, comme nous le voyons dans l'Évangile de Jean (II, 19-22; III, 14-15; VI, 39, 53; VII,30; VIII, 28; X,ll, 15; XII,32-33; Galates III, 10-14). Oui, Christ est en effet « l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde» (Jean I, 29). Quel bonheur de pouvoir se ré​jouir en Dieu, en se reposant sur le sacrifice parfait, accompli une fois pour toutes!
AU RÉDEMPTEUR
Tu vins en ce bas lieu, de la gloire suprême, Pour accomplir de Dieu la sainte volonté; Tu daignas t'appauvrir et t'abaisser toi-même, Nous révélant ainsi ta grande charité.
Qui pourrait le sonder cet amour ineffable Que tu manifestas en subissant la mort, Prenant la juste place assignée au coupable, Délivré, sans retour, de son malheureux sort ?
Rédempteur bien-aimé ! nous chantons ta victoire, En te voyant au ciel, couronné de splendeur; Et tu vas revenir pour prendre dans la gloire Ceux que Dieu t'a donnés, le fruit de ton labeur.
Alors d'un cœur heureux, débordant d'allégresse, Tes rachetés diront ton amour infini; Car tous, à l'unisson, répéteront sans cesse : « Rédempteur précieux, sois à jamais béni ! »
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POURQUOI DONC LA LOI ?
« Pourquoi donc la loi ? Elle a été ajoutée à cause des transgressions, jusqu'à ce que vint la semence è laquelle la promesse est faite » (Galates III, 19.)
La loi exige uneobéissance sans réserve sous peine de mort; elle s'adresse au pécheur, elle « n'est pas pour le juste » (1 Timothée I, 9).
Cependant beaucoup de personnes sincères croient que la loi est, sinon un moyen de salut, au moins la règle pour la vie chrétienne. Cette pensée peut avoir des  attraits pour un jeune croyant qui ne se connaît pas, et qui cherche par tous les moyens qu'il croit être à sa dispo​sition,  à réaliser une marche sainte, agréa​ble à Dieu;  mais il doit bientôt comprendre qu'en se servant ainsi de la loi, on oublie que les deux choses nécessaires pour que l'on soit heureux dans la présence de Dieu sont la vie et la justice, choses que la loi n'a jamais offer​tes à personne. Car, dit l'apôtre, « s'il avait été donné une loi qui eût le pouvoir de faire vivre, la justice serait en réalité sur le principe delà loi; mais l'écriture a renfermé toutes choses sous lepéché, afin que la promesse, surleprin-cipe de la foi en Jésus Christ, fût donnée à ceux qui croient» (RomainsIII, 20; Galates III, 21, 22). La loi porte avec elle la   condamna​tion et la mort, maudissant tous ceux qui ne la gardent pas(Galates III, 10). Elle ne peut jamais donner la force nécessaire pour l'accomplir. Elle exige la justice de la part de l'homme, elle ne la lui fournit pas.
xxxviû. —10.
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Toutefois elle rend service à une âme droite, en l'amenant à la conviction que, laissé à lui-même, l'homme « ne peut pas plaire à Dieu » (RomainsVIII, 8). Plus tôtnousapprenons cette leçon, mieux cela vaut pour notre bien spiri​tuel.
Un coup d'œil jeté sur l'histoire de l'homme dans le passé conduit à la même conclusion. Avant le déluge, alors qu'il n'avait jamais été question de la loi, Enoch « reçutle témoignage d'avoir plu à Dieu ». Sa viede dévouement était une vie de foi. Il  n'a jamais connu la  loi de Moïse ; celle-ci ne fut donnée que huit cent cin​quante sept ans après le déluge. De Noé,ilest écrit qu'il était un homme juste, parfait parmi ceux de son temps, et qu'il «  marchait avec Dieu » (Genèse VI, 9 ; VII, 1). Il en est de même pour Abraham, auquel Dieu rendit témoignage quesa foi lui fut comptée à justice (GenèseXV, 6). Tous ceux-ci, et beaucoup d'autres mention​nés dans lechapitreXIdel'épître auxHébreux, reçurent témoignage « par la foi ». Or « la loi n'est pas sur le principe de la foi » (Galates III, 11). La toi met un pécheur à l'épreuve, en lui montrant ce qu'il devrait être vis-à-vis de Dieu et de son prochain; tandis que la foise fonde sur ce que Dieu est en grâce pour un pécheur déjà condamné et perdu.
Arrivé à ce point, on est naturellement porté à poser de nouveau la question : « Pourquoi donc la loi? » La réponse divine est qu'elle fut donnée pour mettre en évidence l'état vérita-
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ble de tout homme devant Dieu, pour démon​trer qu'il existe en lui une racine de mal qui ne fait que se manifester par les mauvais fruits qu'elle porte. Lorsque les circonstances le per​mettent, la nature humaine, foncièrement cor​rompue, est mise en évidence, et elle est con​damnée par la loi.
Dès que Dieu se fut acquis le peuple d'Israël, en le séparant des autres nations pour qu'il fût àLui, l'oecasion était propice pour luifaire sen​tir sa responsabilité ;'I1 lui donna alors les deux tables de la loi, l'une, établissant ses devoirs vis-à-visde Dieu, l'autre, faisant ressortir com-mentchacun devaitse conduire vis-à-vis deson prochain, en se rappelant toujours que tous étaient également les objets de la grâce et des soins de Dieu. Tous, ils avaient été retirés de l'esclavage d'Egypte, tous ils avaient passé à travers la mer; tous, ils étaient journellement nourris delà même viande spirituelle, etle breu​vage leur était miraculeusement fourni (1 Co​rinthiens X, 1-4). Une rédemption déjà opérée en leur faveur, formait ainsi la base de leurs devoirs.
Qu'enest-il arrivé ? Laissés à eux-mêmes pour six semaines, ils oublient et Dieu et Moïse, attri​buant leur salut à une idole qu'ils venaient de fabriquer! Tel est l'homme! La malédiction est ce qu'ilmérite: «Maudit quiconque n'accomplit pas les paroles de cette loi en les pratiquant! » (Deutéronome XXVII, 26; Galates III, 10). Or tout cela a été écrit « pour nous servir d'aver-
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tissement » (1 Corinthiens X, 11). Toute l'his​toire du peuple d'Israël nous est utile dans ce but. Aujourd'hui, au lieu d'être établis dans le pays que Dieu avait donné aux Israélites, les voilà dispersés parmi les nations de la terre, et cela non pas seulement à cause de leur idolâ​trie, mais encore et surtout à cause de leur crucifixion du Sauveur. Israël se trouve déjà condamné par la loi dont il se vante.
La première utilité de la loi est évidemment de nous convaincre de notre état de ruine ; et si nous ne voulons pas apprendre cela par l'expé​rience des Juifs, il ne nous reste qu'à l'appren​dre par la nôtre. C'est alors que nous sommes forcément obligés d'avoir recours à la miséri​corde de Dieu (RomainsXI, 30; Psaume GUI, 7-18). Plus nous serons humiliés par la décou​verte de notre propre faiblesse, plus nous ap​précierons la bonté de Dieu qui nous pousse à la repentance, et qui ne se dément jamais.
Si nous considérons un instant les deux ta​bles de la loi, nous constatons que le trait do​minant qui les caractérise est la défense. La première table se rapporte à Dieu, et en établit trois ; le quatrième commandement en contient aussi, interdisant le travail pendant le jour du sabbat. La seconde table est composée de six commandements se rapportant au prochain, et, sauf le premier, qui insiste sur le devoir filial avec promesse de bénédiction, tous ont pour' but de restreindre les tendances d'une nature déchue.   En un mot, la loi suppose le
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péché, suppose que l'homme est impropre pour la présence d'un Dieu saint, et qu'il est incapable de se débarrasser des tendances na​turelles que la loi lui rappelle toujours. Triste condition, en effet !
Le dernier commandement ôte toute lueur d'espérance d'une amélioration possible, car il défend le mouvement du cœur vers les pé​chés précédemment condamnés ; et notez bien que c'est ce commandement qui va à la racine de tout le mal de notre nature ; c'est de celui-là que l'apôtre se sert pour montrer l'effet de la loi sur une conscience réveillée. Elle con​duit au désespoir, ne pouvant fournir aucune force intérieure ou extérieure pour corriger ce qui est incurable (Jérémie XVII, 9). L'apô​tre s'exprime ainsi : « Moi, étant autrefois sans loi, je vivais ; mais le commandement étant venu, lepéché arepris vie,et moi, je mourus » (Romains VII, 9). N'a-t-il pas raison de dire ailleurs : « La loi n'est pas pour le juste, mais pour les iniques et les insubordonnés, pour les impies et les pécheurs, pour les gens sans piété et les profanes » (1 Timothée I, 9) ?
A ce point de vue encore, la loi est très utile, si l'on « en use légitimement » ; car tous ceux qui reconnaissent les droits de Dieu sur eux, sont forcés d'admettre que « la loi est sainte, et le commandement est saint et juste et bon » (Romains VII, 12). Ce n'est pas un dé​faut dans la loi, si moi, par son moyen, je dé​couvre combien je suis mauvais,  et jusqu'à
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q.uel point le péché me domine. Il faut une règle parfaitement juste pour mettre en évi​dence le moindre défaut de longueur ou de largeur. Et la loi est une règle parfaite pour une créature déchue; elle met en lumière les défauts de celle-ci, à tous les points de vue, mais elle ne peut fournir aucun remède ou moyen de corriger ces défauts.
Nous pouvons ajouter que, dans les discours du Seigneur avec les savants docteurs d'Israël, rappelés dans les Évangiles, le dernier com​mandement de la loi n'est pas cité. Le temps n'était pas encore venu pour démontrer le vrai caractère du cœur de l'homme dont la pensée dominante est « l'inimitié contre Dieu » (Ro​mains VIII, 7). En effet, il fallait la croix de Christ pour démontrer jusqu'où l'homme peut aller avec sa volonté perverse. Lorsque Dieu vient ici-bas en parfaite bonté pour chercher et sauver, l'homme veut se débarrasser de Lui ; voilà laleçon delà croix ! La désobéissance est un trait familier de l'enfance, mais la haine se​crète contre Dieu est bien autre chose. Les docteurs de la loi ne se doutaient pas de cette tendance chez eux. La mort du Sauveur l'a mise en évidence ; et Pilate qui s'efforçait de délivrer Jésus, comprenant l'injustice des ac​cusations portées contre Lui, s'est vu obligé de le livrer « à la volonté » de ses accusa​teurs, tout en leur relâchant un meurtrier (Luc XXIII, 25).
C'était le dernier coup pour faire tomber
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l'édifice de l'orgueil humain qui se vante de ses qualités en ignorant son vrai caractère. Et qui d'entre nous pourrait échapper à la con​damnation qui en résulte ? « Que vous semble-t-il du Christ ? » est la pierre de touche pour mettre en évidence l'état du cœur. Les phari​siens ne voulaient pas répondre à la question (Matthieu XXII, 41-46). Ne comprend-on pas la sagesse qui relègue l'examen du dernier commandement au moment où le péché, ra​cine existant au fond du cœur, se fut manifesté à la croix du Christ, et où Dieu intervint en grâce pour sauver ses ennemis et les récon​cilier avec Lui-même? (Romains V, 10).
Le chrétien a besoin d'autre chose que de la loi pour produire chez lui une marche sainte ; il lui faut les deux côtés de la croix, l'une, lui faisant comprendre sa propre culpabilité, et la honte qui s'y rattache; tandis que l'autre remplit son cœur de l'amour infini de Celui qui est mort pour lui. Sa devise est : « Je suis crucifié avec Christ, et je ne vis plus, moi, mais Christ vit en moi ; — et ce que je vis maintenant dans la chair, je le vis dans la foi, la foi au Fils de Dieu qui m'a aimé et qui s'est livré lui-même pour moi » (Galates 111,20).
Si l'on ne connaît pas l'amour de Dieu, l'a​mour ne sera jamais une force dans l'âme; et l'apôtre dit : « Sijen'aipas l'amour, je ne suis rien » (1 Corinthiens XIII, 2). La loi ne pourra jamais donner cet amour-là. Mais lorsqu'on a compris que Dieu nous a pardonné a dix mille
188
LE   SALUT   DE   DIEU.
talents » sans rien exiger, et qu'il le fait avec justice en vue de ce que Christ a souffert pour nous, alors, et seulement alors, il y a possibi​lité de pardonner « cent deniers » à celui qui nous doit (Matthieu XVIII, 21-35). Or là loi n'impose pas cette dernière obligation.
On le voit : le principe de la marche chré​tienne est de toute façon au-dessus de ce que l'on peut apprendre parla loi ; mais il faut con​naître la grâce de Dieu pour pouvoir marcher à la hauteur de ce niveau moral. Puis en le faisant, on ne craindra pas d'être trouvé en dé​faut, mesuré par la règle de la loi de Moïse (Romains XIII, 8-10). « L'amour est la somme de la loi », mais l'amour ne peut être actif dans le cœur, si nous n'avons pas compris l'amour de Dieu pour nous (1 Jean IV, 17-21).
LACHEZ  TOUT
Pendant la marée basse, un jeune homme était allé se promener au bord de la mer, dans un endroit accidenté de rochers à pic qui se trouvaient à peu de distance des profondes eaux. Il continuait son chemin tout en ramas​sant sur la plage une abondante provision de jolis cailloux qu'il se proposait d'emporter chez lui; bientôt il s'engagea dans un endroit où les rochers ne formaient qu'un long mur sans issue; et, insouciant, il avançait toujours muni de son trésor bien serré dans son mou​choir.  Quelle ne fut pas sa surprise lorsque,
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après quelques pas encore, il s'aperçut que les eaux envahissaient la place que ses pieds ve​naient de fouler. Immédiatement il comprit le danger de sa position et tâcha de trouver une issue libératrice, afin de sortir au plus tôt du lieu où il était prisonnier. Mais dans son angoisse inexprimable il ne put en découvrir aucune : devant lui était la vaste mer, et der​rière les rochers escarpés et inaccessibles.
Lecteur, n'êtes-vous pas un peu semblable à ce jeune homme? Gomme lui, vous vous pro​menez dans un monde qui n'est qu'une figure qui passe. Ecoutez ce que dit la parole de Dieu : « L'homme se promène parmi ce qui n'a que l'apparence, il amasse des biens et ne sait qui les recueillera. » C'est exactement comme le jeune homme; il se promenait insouciant, en amassant ce que la vague allait couvrir. Les uns poursuivent une chose, d'autres en pour​suivent une autre, dans la .pensée qu'elle leur procurera le bonheursouhaité;mais, hélas, ces prévisions ne se réalisent pas !
Le jeune homme cherchait donc un moyen de salut, et grande fut sa joie lorsque, levant les yeuxau sommet de lafalaise,aprèsles avoir pro​menés en vain sur les eaux et sur les rochers, il découvrit un homme qui, une corde à la main, était prêt à le délivrer de sa périlleuse situation. Les jolis cailloux lui tenaient à cœur, c'est pourquoi, son mouchoir au bras, il saisit la corde; mais soudain il poussa un cri aigu, la corde qui comprimait contre lui son précieux
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fardeau le blessait affreusement. Alors le sau​veteur généreux, qui avait vu le danger où se trouvait l'imprudent et qui désirait l'amener à lui sain et sauf, lui cria : Lâchez tout ! le mouchoir et son précieux contenu sans doute.
Le jeune homme hésite un instant, puis com​prenant qu'il n'y a pas de délivrance pour lui sans cela, il lâche ses cailloux et les entend aus-sitôtfaire clapoter l'eau qui les engloutit. Quant à lui-même, il ne tarda pas à être dans les bras de celui dont Dieu s'était servi pour épar​gner sa vie. Et qu'avait-il fait dans ce but? — Absolument rien. Son sauveur, puissant et gé​néreux, avait tout accompli.
Lecteur, vous avez besoin de salut; votre âme ne court-elle pas le plus grand danger? En vous-même il n'y a aucune ressource; mais levez les yeux au ciel, et voyez Jésus, le Sauveur que Dieu nous a donné; II est vivant maintenant Celui qui a goûté la mort pour nous. Il est tout puissant pour vous sauver; aujourd'hui encore la corde du salut vous est tendue. Ne vous empresserez-vous pas de la saisir? Lui vous délivrera de votre périlleuse condition ; II vous fera monter sur le rocher des siècles où vous serez en sûreté. Mais ne tardez pas ; parla foi saisissez la corde, et vous jouirez d'un salut immédiat. Vous le comprenez, la délivrance vous est indispensable, et Jésus seul peut vous l'accorder ; mais votre cœur est attaché à un objet dont vous ne pouvez vous dessaisir.  Gomme les cailloux pour le
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jeune homme, cet objet vous empêche de pro​fiter du salut. Que ferez-vous?
Ecoutez ceci : Durant le récent réveil qui a eu lieu dans notre contrée, un jeune homme d'environ vingt ans fut atteint dans sa cons​cience et amené à penser sérieusement à l'état de son âme devant Dieu.
Mais comment se tournera-t-il vers le Sei​gneur pour être sauvé ? Son cœur est attaché à un objet de nature à empêcher sa délivrance, comme c'était le cas pour le jeune promeneur avec ses jolis cailloux. Une l'ignore pas, aussi est-il résolu de rompre avec cela ; mais au prix de quelle lutte ! Une nuit durant, ce sujet le travailla ; il finit par être victorieux et lâcha tout. Le lendemain le danger de sa position lui parut plus terrible que jamais ; maintenant ses péchés étaient pour lui comme un pesant fardeau que rien ne pouvait alléger. Il était perdu sans retour quand la corde de salut se dirigea vers lui. Oh, comme il s'empressa de la saisir! Il était sauvé pour toujours. Le pas​sage de Jean I, 12, lui donna l'heureuse cer​titude qu'il était un enfant de Dieu par la foi en Jésus Christ. Le voici :
« Mais à tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom ».
Lecteur bien-aimé, ne ferez-vous pas de même, si vous êtes dans le cas de notre jeune ami? Ne lâcherez-vous pas tout, sans renvoyer le moment favorable ? La chose est solennelle,
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comprenez-le; la parole de Dieu nous le rap​pelle : « Ceux qui regardent aux vanités men​songères abandonnent la grâce qui est à eux » (Jonas II, 9). Rompez avec votre idole, saisis​sez la corde de salut — Christ l'unique Sau​veur — dirigée vers vous maintenant, et vous n'aurez jamais lieu de le regretter. Au con​traire, heureux d'être déchargé de votre far​deau, vous pourrez vous acheminer vers le ciel ; et au lieu des faux plaisirs passagers de ce monde, vous goûterez par anticipation le parfait repos réservé au peuple de Dieu, le bonheur véritable que Jésus procure à ses ra​chetés pendant leur court passage sur la terre, en attendant que bientôt ils se trouvent avec Celui qui est venu chercher et sauver ce qui était perdu. Bientôt II reviendra les prendre, afin que là où II est, ils y soient aussi avec Lui, et alors quelle joie de le contempler et de Lui être rendus semblables ! « Sa face est un rassa​siement de joie, et il y a des plaisirs à sa droite pour   toujours » (Psaume XVI, 11).
Lâchez-tout et saisissez la corde. Allez au Sauveur, jetez-vous dans ses bras ouverts tel que vous êtes, et vous serez vraiment heureux avec Lui. Même dans les peines du temps pré​sent, II vous soutiendra, en vous disant : « Ma grâce te suffit, car ma puissance s'accomplit dans l'infirmité » ; et vous apprendrez comme l'apôtre Paul à vous réjouir toujours dans le Seigneur (2 Corinthiens XII, 8-9; Philippiens III, 1 ; IV, 4-7).
NAAMAN LE LÉPREUX,
SE   PLONGEANT   SEPT   FOIS   DANS   LE .JOURDAIN.
Lisez 2 Rois V.
« Naaman, chef de l'armée du roi de Syrie, était un grand homme devant son seigneur, et considéré, car par lui l'Éternel avait délivré les Syriens » ; mais cet homme fort et vaillant, était « lépreux » (2 Rois Y, 1).
A quoi profite, après tout, la grandeur ter​restre? Un homme peut parvenir au plus haut degré de la popularité ; il peut réussir à souhait dans ses affaires; il peut s'élever au faîte des honneurs politiques ou de la gloire militaire : qu'importe ? Rien de tout cela ne manquait à Naaman, mais. ..ilétait lépreux.Prenez l'homme dans la position la plus brillante que le monde puisse offrir, quelle que soit d'ailleurs cette position et quel que soit celui qui l'occupe, cet homme n'est-il pas pécheur? Ah ! Comme cela gâte tout, comme cela répand l'amertume dans toutes les coupes ici-bas !
La lèpre est incurable. Elle s'étend, puis s'étend encore jusqu'à ce que le sujet en soit entièrement couvert ! La chair enfle, boutonne et se garnit de croûtes : triste tableau de l'état de ruine absolue de l'homme par le péché! Et ce qu'il y a de triste, c'est que pareil au lépreux, le pécheur découvre que tous les efforts qu'il peut faire pour se guérir sont vains et inutiles. Le terrible poison fait toujours plus de ra​vages. Oh, que le péché est dégoûtant!
Lecteur, vous avez longtemps espéré d'être
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meilleur; mais, dites-moi, ne vous sentez-vous pas plutôt-pire? Il n'y avait pas un médecin en Syrie qui pût guérir le lépreux. Il n'y a pas sur la terre un seul remède contre le péché.
Cherchez par tout le monde ; nulle part vous ne trouverez un spécifique par lequel le péché puisse être guéri. Le monde entier est comme un immense hôpital de lépreux.
Mais « Dieu a choisi les choses faibles de ce monde pour couvrir de honte les hommes sa​ges » (1 Corinthiens I, 27). Une petite fille qui avait été faite prisonnière parles troupes syrien​nes, devint le messager de Dieu pour le puis​sant Naaman. Elle dit à sa maîtresse : « Oh, si mon seigneur était devant le prophète qui est à Samarie ! alors il le délivrerait de sa lèpre » (verset 3). Et moi, je puis dire à mon lecteur : Je souhaiterais que vous fussiez aux pieds de Jésus ; II vous aurait aussitôt purifié de vos péchés.
Naaman ne connaissait pas le prophète, et le roi de Syrie non plus. Étant « grands » ils s'a​dressent au roi d'Israël. Le roi d'Israël n'avait rien de la foi de cette petite fille; il ne pouvait s'imaginer autre chose, sinon que les Syriens lui cherchaient querelle. Ne pensant qu'à lui-même, il dit : « Suis-je Dieu pour faire mou​rir, et pour faire vivre, que celui-ci envoie vers moi pour délivrer un homme de sa lèpre ? »
Mais « il arriva que lorsque Elisée, homme de Dieu eut entendu que le roi d'Israël avait déchiré ses vêtements » en signe de désespoir,
NAAMAN,   LE   LÉPREUX.
195
il invita le roi à le faire venir vers lui. Naa-man donc s'en vint. Comme c'est bien à la manière des hommes qu'il répond à l'invitation, muni des récompenses préparées à l'avance! Il vient avec des dons, des chevaux et des chars.
Enfin il se tient à l'entrée de la maison d'E​lisée, mais celui-ci ne sort pas même à sa ren​contre, ni ne veut recevoir aucun de ses dons. Le salut de Dieu ne se vend pas.
Elisée envoya vers lui un messager pour lui dire : Va, et lave-toi sept fois dans le Jourdain, et ta chair redeviendra saine, et tu seras pur ». Le salut est par la foi ; il n'est pas pour la vue, ni par des signes. Dieu donne sa parole pure​ment et simplement ; celui qui croit est sauvé. Mais Naaman a des expériences à faire.
Or, le Jourdain était le type ou la figure de la mort. L'arche y avait été placée, alors qu'Is​raël passait le fleuve à pied sec pour entrer au pays de Canaan (Josué III, 17). Image frappante de Jésus, prenant notre place dans le fleuve delà mort! Il n'y avait de guérison.pour ce célèbre lépreux, qu'en allant se plonger sept fois dans le fleuve de la mort.
Il n'y a pas, dans tout l'univers, de remède pour la purification d'un pécheur, sinon la mort de Jésus. Seul, son sang purifie de tout péché.
Entendant ce message, le lépreux se met en grande colère. Et cela arrive souvent, n'est-ce pas, lorsqu'il s'agit d'être débiteur à la grâce de Dieu. La colère remplit le cœur humain qui s'oppose au mode que Dieu emploie pour pu-
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rifier du péché. Le lépreux pensait que, sans doute, on lui ferait quelque chose en rapport avec sa grandeur. Il en est de même du pé​cheur; il pense que, évidemment, Dieu doit faire en lui quelque grande chose par laquelle il sera sauvé. Quoi! aller s'ensevelir dans le Jourdain ? mais ce n'est pas sérieux!
En outre, les fleuves de son pays, « l'Abana et le Parpar, » rivières de Damas, ne sont-elles pasmeilleures que toutes les eaux d'Israël ?«Ne puis-je pas m'y laver et être pur ? » dit-il. Ainsi Naaman s'en alla fort courroucé.
Peut-être y a-t-il quelque pauvre âme toute souillée de la lèpre du péché, qui se trouve en ce moment dans les mêmes dispositions, et prête à dire : « Est-ce que les enseignements, les formes, les rites de mon église ne valent pas mieux que ce salut par la mort de Christ seu​lement? Mon église me commande déjeuner, d'accomplir les vœux que j'ai faits ; en un mot, d'observer toutes les ordonnances qu'elle me prescrit. Ne vaut-il pas mieux me laver dans les fleuves de ma religion, que de croire sim​plement le témoignage de Dieu touchant la valeur de la mort de son Fils ? — Eh bien ! essayez donc, puis essayez encore, lavez-vous, puis trouvez-moi parmi les millions d'êtres qui se plongent dans les eaux de la religion de l'homme, une seule âme qui soit nettoyée du péché. Trouvez-m'en une seule qui sache que même par le jeûne, par la prière, par l'obser​vation des commandements,   ses  péchés   lui
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soient pardonnes. Non ; il n'est personne qui, en se lavant dans les fleuves du vieil homme, sache, ou même puisse savoir avec certitude, qu'il est sauvé. Les serviteurs de Naaman lui disent : « Mon père, si le prophète t'eût dit quelque grande chose, ne l'eusses-tu pas faite ? Combien plus quand il t'a dit : Lave-toi, et tu sei*as pur ? » Dans tous les pays du monde on sait assez ce que l'homme se résoudrait à faire pour se purifier du péché, si son faire avait le pouvoir de réussir.
Le grand homme doit enfin se rendre à ce conseil si simple : « II descendit et se plongea sept fois dans le Jourdain, selon la parole de l'homme de Dieu ; et sa chair redevint comme la chair d'un jeune garçon et il fut pur ». N'est-ce pas un symbole admirable des deux grandes leçons données de Dieu : la mort et la résurrection ? La mort de Christ est pour nous l'abolition des péchés, la résurrection de Christ, le commencement d'une existence en​tièrement nouvelle. Le vieux lépreux descend dans la mort, et l'humiliation était grande pour lui. Ainsi nous sommes ensevelis avec Christ dans le baptême (Colossiens II, 12). Le nouvel homme sort de l'eau dans toute la fraîcheur d'un enfant nouveau-né. Combien elle est pure et immaculée, cette nouvelle créationlorsqu'on la considère dans la personne du Christ!
Au sujet de Naaman, après qu'il s'était sou​mis à l'ordonnance de Dieu, il est dit qu'il fut «pur ». Dieu n'a qu'un seul moyen de nettoyer;
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Il nous voit en Christ, identifiés avec Lui, « réconciliés dans le corps de sa chair, par la mort, pour nous présenter saints et irrépro​chables et irrépréhensibles devant lui (Golos-siens I, 22). Jésus est descendu dans la mort. Tout croyant est envisagé comme étant mort avec Lui, enseveliavecLui, ressuscité avec Lui, parfait en Lui, n'ayant ni tache, ni ride, ni rien de semblable (Voyez Romains VI ;ÉphésiensV). Puissions-nous connaître la puissance de la ré​surrection de Jésus, et, quant à notre conduite être rendus conformes à sa mort! (Philip-piens III, 10-11).
Laissez le vieux « moi » lépreux dans le Jour​dain; plongez-le là, et qu'il ne reparaisse plus. La seule place qui convienne au « moi » avec sa propre justice, sa méchanceté, c'est le tom​beau de Christ. Détournez vos regards de des​sus le vieux lépreux pour les porter sur Christ ressuscité. Si le poison du péché a coulé par​tout dans les veines d'Adam, Christ par contre, « nous a été fait de la part de Dieu, sagesse, et justice, et sainteté, et rédemption » (1 Corin​thiens, I, 31).
Christ qui n'a pas connu le péché, a été fait péché pour nous sur la croix ; mais ressuscité maintenant d'entre les morts, II en a fini à tout jamais avec le péché; et tel qu'il est Lui, tel est le croyant, même dans ce monde(1 Jean IV, 17); « rendu parfait à perpétuité » (Hébreux X, 14); il est « tout net » (Jean XIII, 10).
O mon lecteur! as-tu appris cette merveil-
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leuse leçon?Es-tu descendu dans la mort?Es-tu ressuscité avec Christ?
Alors, cherche les choses qui sont en haut,
où Christ est assis à la droite de Dieu (Colos-
siens III, 1). Toute trace de l'ancienne lèpre
est effacée. Si quelqu'un est en Christ, c'est
une nouvelle création; les choses vieilles sont
passées; voici, toutes choses sont faites nou​
velles ; et toutes sont de Dieu » (2 Corinthiens
V, 17, 18).         
_^__
UNE PÉCHERESSE AUX PIEDS DE JÉSUS Luc VII, 36-50.
La scène que nous lisons à la fin du cha​pitre VII de l'Évangile de Luc, nous présente la manière dont le Seigneur Jésus recevait la plus misérable pécheresse, lui pardonnait ses péchés, et la renvoyait en paix.
Cequiest remarquable c'est que le Seigneur ne se contente pas de faire grâce à une per​sonne coupable, connue comme une pécheres​se par tous. Mais II veut aussi atteindre le cœur de Simon, le pharisien orgueilleux, qui la méprisait d'autant plus que Jésus la suppor​tait à ses pieds. Lui-même ne voyait en elle qu'une femme perdue, souillée du sommet de la tète à la plante des pieds ; et il se dit : « Celui-ci, s'il était prophète, saurait qui et quelle est cette femme qui le touche, car c'est une pécheresse ».
Jésus sait bien qui est cette femme ; et c'est parce qu'il sait tout ce qui se passe dans
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son cœur de pécheresse, mais où le repentir opère déjà, dans ce cœur qui dans la lumière de Dieu se juge jusqu'au fond, qu'il la laisse embrasser ses pieds, les mouiller de ses lar​mes, et les essuyer avec ses propres cheveux. Assurément elle a entrevu quelque chose de l'amour de Dieu, voyant en Jésus « l'ami des publicains et des pécheurs ». En Lui, elle a dis​cerné quelqu'un envoyé de Dieu pour appor​ter le pardon à ceux qui, comme elle, ont besoin de pardon, le salut à des pécheurs méritant la perdition éternelle, la faveur à ceux qui ne connaissent pas la paix de Dieu. C'est la grâce dans toute sa plénitude qu'elle a trouvée avec les ressources infinies qu'il y a pour elle dans Celui qui en est la source, étant venu ici-bas plein de grâce et de vérité.
Combien il est touchant de voir avec quelle tendresse le Seigneur prend tout d'un coup la place qui Lui appartient comme Seigneur ! Aux yeuxdupharisien, II apparaissaitlà comme un pauvre prophète qui se trompait ; mais avant que Simon eût le temps de redresser ses propres pensées erronnées, II le fait juge de sa conduite par comparaison avec celle de cette femme qu'il méprisait! Il montre ainsi à Simon, et à nous, si longtemps après, qu'il y avait chez cette femme des qualités réel, lement excellentes, en ce que la foi qui sauve est la part d'une conscience réveillée, profon​dément travaillée en la présence de Dieu.
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LE RÉCIT DU MAJOR
Ce fut d'une manière bien singulière que je fis la connaissance du missionnaire allemand, Hébich, décédé en 1868. Il évangélisa dans les Indes, tant noirs que blancs, où il fut en grande bénédiction, particulièrement parmi les offi​ciers de l'armée anglaise.
Mon bataillon se trouvait dans le quartier présidentiel de Madras. Nous souffrions alors de vents brûlants, qui se produisent à de cer​taines saisons aux Indes. La chaleur accablante obligeait chacun, bon gré mal gré, à rester dedans; ce n'était guère que le matin de bonne heure et le soir, après le coucher du soleil, que les Européens osaient s'aventurer au dehors. Nous étions ainsi contraints à l'inac​tion, ce qui n'était point fait pour égayer notre mauvaise humeur. Tout à coup se répandit la nouvelle : « Hébich vient ». A la table des officiers, ce fut l'unique objet de la conversa​tion. Plusieurs le connaissaient déjà, mais la plupart, comme moi, avaient seulement enten​du parler de lui.
—
Oh ! vous aurez chacun personnellement
l'occasion de faire sa connaissance, dit à haute
voix un des officiers,  car M. Hébich va  où il
veut, chez qui il veut, et même sans en deman​
der la permission.
J'écoutai avec étonnement, et demandai :
—
Qui est-ce donc ce M. Hébich  qui  use
impunément d'une telle hardiesse ?
Le ton de ma voix, dénotant mon indignation,
XXXVIII.   —   11.
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amena le sourire sur les lèvres  de plusieurs. Un de mes amis me dit :
— Tu seras peut-être le premier auquel il fera visite, car il apprendra sûrement bien vite quel pécheur endurci tu es. M. Hébich est venu pour évangéliser les noirs; mais il dit que les païens blancs, comme il nous appelle, nous autres Européens, ont encore plus besoin de l'évangile que ceux-là; c'est pourquoi il emploie beaucoup de son temps à visiter nos stations militaires, et il paraît que beaucoup ont déjà été convertis par son moyen. Je sentis bouillonner tout mon sang et je me permis de faire quelques remarques assez grossières sur une pareille effronterie, en annonçant l'accueil que trouverait chez moi l'importun.
Les jours passaient, et j'avais presque oublié M. Hébich. La chaleur était telle qu'il était impossible de concentrer longtemps sa pensée sur un objet quelconque. Unjour, au moment où il faisait le plus chaud, quand tout semblait mort tant dans les maisons qu'au dehors, de sorte que même les indigènes restaient dans leurs habitations, j'étais étendu dans ma chambre, fumant une cigarette. Je ne pensais à rien et je regardais, comme dans une paisible rêverie, fonctionner le punkah, sorte de venti​lateur ajusté au plafond. Soudain, j'entendis des pas au dehors ; portes et fenêtres étaient grandes ouvertes, car à ces heures personne n'attendait de visite. Ces pas s'approchaient; puis je les entendis sur la véranda. Mon do-
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mestique devait dormir, car il ne m'avisa pas de l'arrivée de quelqu'un; et déjà l'inconnu était devant ma porte. Qui était-ce ? — C'était M. Hé-bich, homme de grande taille et maigre, por​tant une longue tunique flottante, tenant à la main son grand chapeau, et sous le bras un énorme parapluie, pour se garantir du soleil. Le coup d'œil était plutôt risible, mais cet homme avait un visage grave et sérieux, qui commandait le respect. Son regard scrutateur semblait percer jusqu'au fond de l'âme , mais il avait pourtant quelque chose qui allait au cœur, gagnant la confiance et la sympathie. Je sentais qu'il eût été honteux de ne pas le recevoir. Mon cœur semblait me dire : Cet hom​me sait mieux que toi-même ce qui te manque.
M. Hébich s'avança et salua profondément. Je me levai, je jetai ma cigarette par la fenêtre et fis deux pas à sa rencontre. Il me tendit ami​calement la main et me souhaita le bonjour. Qu'était devenue mon intention de mettre cet homme à la porte ? Que s'était-il passé ? — J'étais dans la disposition d'un écolier embar​rassé qui reçoit la visite de son instituteur. Lui, par contre, paraissait tout à fait à son aise, et moi-même, dans ma propre maison, très gêné. Il me pria de m'asseoir ; lui-même prit une chaise et s'assit près de moi.
Après un instant, il me dit dans un langage où perçait l'accent allemand :
— Donnez-moi ce livre-là !
J'allai à ma bibliothèque.   Il y avait là toute
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sorte de livres de sciences, beaucoup de volu​mes sur l'art de la guerre, mais il n'était pas nécessaire que je demandasse quel livre vou​lait cet homme, ce porteur de la « bonne nou​velle de la paix ». Dans l'armée anglaise, la Bible ne doit pas manquer dans une bibliothè​que d'officier. Il était bien là, ce livre négligé. Jamais je ne l'avais ouverte, mais elle fut tout de même vite trouvée. Je la posai devant ma place sur la table et m'assis. M. Hébich fit un petit signe de tête exprimant son approbation, et me dit d'un ton solennel :
—
Lisez au premier chapitre de la Genèse,
les deux premiers versets.
J'obéis comme un écolier docile, et lus clai​rement à haute voix : Au commencement Dieu créa les deux et la terre. Et la terre était déso​lation et vide, et il y avait des ténèbres sur la face de Vabîme. Et VEsprit de Dieu planait sur la face des eaux.
—
Jusque-là !... Fermez le livre ;... prions.
En disant ces mots, il s'agenouilla, et... moi
aussi. Ce qu'il exprima, je ne saurais le dire. Je n'y compris d'ailleurs rien, ne me sentant pas capable de rassembler deux idées ! Ily eut comme un bouleversement de tout mon être ; les vibrations de ce premier choc se firent long​temps sentir; je ne savais que dire, que faire. M. Hébich ayant fini sa prière, se leva; je suivis son exemple. lime secoua solennelle​ment la main, fit une révérence, à laquelle je répondis assez gauchement; puis il s'en alla.
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Ce soir-là je ne parus pas à table avec les autres officiers. J'avais une certaine crainteT quoique de ma vie je n'eusse donné l'idée d'être un poltron; mais alors il m'eût été im​possible de lier conversation avec qui que se fût.
Le lendemain je m-e trouvais de nouveau à la même heure étendu sur ma chaise longue, inactif et moncerveauplein de pensées diverses qui se contredisaient les unes les autres. D'un côté, j'étais rempli du souci de ce qu'il pour​rait bien encore m'arriver; en même temps, je désirais quelque chose de meilleur, de plus élevé, que je ne possédais pas. Comme le jour précédent, tout était calme; partout le silence que troublait seul le bruit monotone du punkah au-dessus de ma tête. Tout d'un coup, des pas se font entendre, dans la cour, devant la porte ; ce sont les pas de la veille ; voilà M. Hébich !
Je me lève pour répondre à son « bonjour », tout désemparé comme le jour précédent. De nouveau il me prie de m'asseoir ; il s'assied lui-même sur une chaise qu'il vient de prendre. Puis, après un instant de calme, la même de​mande se renouvelle :
—
Donnez-moi le livre.
Et, comme la veille, je vais à ma bibliothè​que, et je prends la Bible.
—
Lisez au premier chapitre de la Genèse,
les deux premiers versets.
D'une voix forte, je lus ces mêmes versets : « Au commencement Dieu créa les deux et la
206
LE   SALUT   DE   DIEU.
terre. Et la terre était désolation et vide, et il y avait des ténèbres sur la face de Vablme. Et VEsprit de Dieu planait sur la face des eaux.
— Jusque-là !... Fermez le livre,... prions.
De nouveau il pria et... j'écoutai cette fois. Oh, quelle prière! C'était celle d'un homme parlant avec son ami ; pour la première fois de ma vie, j'entendais une prière venant du cœur. Il s'adressait au «Précieux Dieu et Père », ne parlant que de moi. Il priait Dieu de me mon​trer ce que j'étais, et de me contraindre d'aller à Jésus, de me jeter dans les bras du Sauveur.
Puis il me prit solennellement la main, et me quitta. La Bible était restée ouverte sur la table; je n'osais pas la fermer, me sentant attiré vers elle pour lire encore une fois moi-même maintenant, ces merveilleuses paroles qui commençaient à exercer sur moi une puis​sance extraordinaire. Je m'assis donc devant la Bible à peu près comme un enfant auquel le maître a assigné sa tâche. Je lus et relus ces paroles, qui me brûlèrent au fond de l'âme.
Il n'était pas nécessaire qu'on me les expli​quât. Elles faisaient mon portrait. « Désolation et vide » ; en effet, le péché m'avait amené là; les « ténèbres » de l'insouciance et de l'incré​dulité m'avaient enveloppé jusqu'à ce jour, comme une profonde obscurité, mecachantnon seulement, mon état corrompu, mais aussi la face de ce « Dieu et Père ». Mais ce ne devait pas être pour toujours, car « l'Esprit de Dieu planait sur la face des eaux. »... Cet homme
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étrange m'avait-il peut-être par sa prière mis en contact avec le Dieu vivant? Cette merveil​leuse influence que je sentais, était-ce l'Esprit de Dieu qui planait sur moi? — Si jamais un homme a été attristé et humilié, sentant son état dépêché et de corruption, comme aussi le be​soin d'un Sauveur, c'est bien moi. Tout mon orgueil et mes préjugés tombèrent comme des écailles de mes yeux... Gomment le temps s'é​coula jusqu'au lendemain, je n'en sais rien. Je ne pensais; plus à la chaleur ; quelque chose de bien plus grand et plus solennel occupait mon âme. C'étaient les premières pulsations d'une vie nouvelle, l'aube d'un jour naissant, le lever du soleil dans mon cœur ténébreux.
Ces mêmes pas se firent encore entendre le troisième jour et à la même heure. Cette fois, ma Bible était ouverte devant moi : l'écolier attendait son maître ! Mon cœur était rempli. Je me levai, j'allai à sa rencontre et m'écriai :
—
Oh! M. Hébich! maintenant tout est clair
pour moi; que faut-il que je fasse ?
Il m'enveloppa d'un regard plein de misé​ricorde et d'amour, et me dit :
—
Mon fils (car déjà il me considérait comme
quelqu'un qui a été gagné à l'évangile), voyons
ce que Dieu dit ensuite. Lisez le verset 3.
C'est ce que je fis; la place était déjà toute trouvée, et je lus :
Et Dieu dit : Que la lumière soit.
Alors il dirigea mes regards vers la Croix à Golgotha, où Christ porta nos péchés, et où II
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répondit de notre état de ruine et de perdition, en « étant fait péché, afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui » (2 Corinthiens V, 21).
Il continua en m'exhortant à regarder en haut, au trône de Dieu, où Christ est mainte​nant, ressuscité, glorifié et assis à la droite de Dieu, de manière à me faire voir en Lui, ma paix, ma vie, ma justice (Éphésiens II, 14; Colossiens, III, 4; 1 Corinthiens I, 30).
Nous nous agenouillâmes encore pour la prière; ce jour-là je priai pour la première fois, sans un livre, mais de cœur, en esprit et en vérité. J'avais trouvé la vie et la paix, et je rendais grâce à Dieu mon Père, pour le grand salut et la vie éternelle qu'il m'avait donnés par Jésus Christ, son bien-aimé Fils.
Oh, cher lecteur, Dieu, qui du sein des ténè​bres a fait luire la lumière, a-t-Il déjà éclairé ton cœur, ente montrant ce qu'est tout homme devant Lui, le Saint et aussi le Juge? La lu​mière de l'évangile dans la face de Jésus Christ t'a-t-elle apporté le salut et la paix ? Ou bien, est-ce que d'épaisses ténèbres couvrent encore ton âme? Oh ! écoute aujourd'hui la voix de Dieu; réveille-toi, et tu vivras; réveille-toi et deviens lumière dans le Seigneur ? Christ t'appelle : « En vérité je vous dis : Celui qui croit en moi a la vie éternelle. Puis encore : Moi, je suis la lumière du monde, celui qui me suit, ne marchera point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie » (Jean VIII, 12).
Oui, écoute « aujourd'hui » la voix de Dieu,
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laisse-toi délivrer de l'éternelle nuit ef, de l'éternelle mort : « Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé » (Actes XVI, 31).
JEAN, ET SON MINISTÈRE.
« Commencement de l'évangile de Jésus Christ, Fils de Dieu; comme il est écrit dans les prophètes :« Voici, moi j'envoie mon messager devant ta face, lequel pré​parera ton chemin ». — « Voix de celui qui crie dans ' le désert : Préparez le chemin du Seigneur, faites droits ses sentiers ». Jean vint, baptisant dans le désert, et prê-chantle baptême de repentance en rémission de péchés.
Et tout le pays de Judée et tous ceux de Jérusalem sortaient vers lui; et ils étaient baptisés par lui dans le fleuve du Jourdain confessant leurs péchés » (Marc I, 1-5).
Le séjour du Seigneur Jésus en Galilée tirait à sa fin, lorsqu'il demanda à ses disci​ples quelle était l'impression produite sur les habitants des villes, si favorisées par les mira​cles qu'il y avait opérés : « Qui disent les hom​mes que je suis, moi, le fils de l'homme ?» (Matthieu XVI, 13).
Or, chacun est appelé à considérer cette question, car notre avenir éternel dépend de la réponse que nous pourrons donner (Romains X,9-10; 1 Jean V, 1,5).
Les Galiléens n'y comprenaient rien. Émer​veillés par les discours du Seigneur, ainsi que par ses miracles, ils ne voyaient cependant ea Lui qu'un grand prophète tel qu'Élie, ou d'au​tres dont ils avaient entendu parler. Les un& allaient jusqu'à croire que Jean le baptiseur était ressuscité d'entre les morts; c'était aussi
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la pensée du roi Hérode qui l'avait fait décapi​ter, sa mauvaise conscience rendant ainsi rai​son des miracles que faisait Jésus (Marc VI, 14-16). Quant aux conducteurs du peuple, scri​bes et pharisiens, ils s'opposaient formelle​ment à l'enseignement du Seigneur, attribuant ses miracles au pouvoir de Satan. Telle est la perversité du cœur de l'homme.
Mais Jésus ne voulait pas laisser ses disci​ples dans le vague. S'adressant à eux directe​ment, II leur pose de nouveau la question: «Et vous, qui dites-vous que je suis ? » Simon Pierre répondant, dit : « Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant ». Jésus lui dit «bienheureux», et lui fait connaître que c'était une révélation du Père qu'il venait de recevoir : « La chair et le sang, lui dit—II, ne t'ont pas révélé cela, mais mon Père qui est dans les cieux » (Mat​thieu XVI, 15-18). Il continue en insistant sur la signification du nom de « Pierre », pour dire que c'était avec des pierres semblables qu'il allait construire son Église.
Le « roc » sur lequel l'Eglise est fondée, c'est «le Christ, le Fils du Dieu vivant», comme Pierre l'avait reconnu et confessé ; les pier​res dont elle était bâtie, ce sont tous ceux qui reconnaissent le Seigneur selon les termes de la révélation que Pierre avait reçue. Le « bien​heureux » apôtre était, pour ainsi dire, un échantillon des autres pierres, c'est-à-dire, de tous ceux qui confessent Jésus sous le double caractère de Christ et de Fils de Dieu.
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« Le Christ » est Celui qui répond à toutes les indications prophétiques, données de Dieu à son peuple dès les temps anciens ; II est venu ici-bas pour accomplir les promesses faites aux pères en faveur du peuple choisi. Il est fils d'Abraham et fils de David (Matthieu I, l),le roi d'Israël reconnu par Nathanaël (Jean I, 50).
Le « Fils de Dieu » révèle le Père, faisant ainsi entrer le croyant dans une relation nou​velle et personnelle avec Dieu (Jean I, 12, 18).
Tout cela nous fait comprendre pourquoi le Seigneur appelait son disciple «bienheureux». Celui-ci, comme la suite du chap. XVI de Matthieu nous le montre, ne pouvait pas alors saisir la pensée du Seigneur ; car, en effet, il fallait la mort et la résurrection du Christ pour que l'Église fût établie, et Pierre n'était pas du tout content d'entendre parler de cela. Jésus devait aller à Jérusalem pour mourir, accomplissant ainsi d'autres prophéties qui en parlent. Il y avait même une indication de cela lors de la construction du temple de Salomon sur l'emplacement choisi par David, là où Dieu avait répondu par le feu du ciel, consumant le sacrifice que le roi avait offert. Comparez 1 Chroniques XXI, 26-27; XXII, 1, 2, avec 2 Chron. III, 1. Le feu représente le jugementqui atteint la sainte victime, à la place des coupables qui sont en conséquence abrités et pardonnes. C'est le fondement divin de la rédemption; et le Seigneur à cette occasion in​siste sur sa nécessité, en disant : « II faut que
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le fils de l'homme souffre beaucoup, et qu'il soit rejeté des anciens et des principaux sacri​ficateurs et des scribes, et qu'il soit mis à mort, et qu'il ressuscite après trois jours ».
Il convient de remarquer que Matthieu pré​sente, la personne du Messie conformément aux prophéties de l'Ancien Testament, indiquant à grands traits les faits qui sont à la base du salut, et les pensées de Dieu quant à son Fils « bien-aimé ». Marc reprend le sujet à un au​tre point de vue, où l'on peut signaler l'applica​tion individuelle de ses vérités à ceux qui de​vaient composer l'Église dans son ensemble.
L'Évangile de Matthieu montre un Christ rejeté par son peuple, devenant à cette occa​sion Celui qui révèle le Père, et invitant à venir à Lui pour avoir le repos que Lui seul peut offrir par le moyen de cette révélation (chap. XI, 25-30). Jean commence son Évangile en insistant sur la même chose : « II vint chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu ; mais à tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom » (Jean I, 11-12). Marc commence par la citation des deux passages qui mettent en évidence de quelle manière Dieu a opéré, afin que les cœurs des pécheurs soient atteints et disposés à recevoir le Sei​gneur. Avant qu'il entreprît son ministère pu​blic, Dieu voulait que son chemin fût « pré​paré ». Jean le baptiseur était le « messager» destiné à ce service.
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Nous lisons (Jean I, 6) : « II y eut un homme envoyé de Dieu; son nom était Jean ». La prophétie était accomplie, et Jean reçut son mandat dès sa naissance (Luc I, 76).
En examinant le premier passage cité par Marc, nous constatons une modification nota​ble des paroles de Malachie III, 1. D'après le prophète, c'est Jéhovah, le Dieu d'Israël, qui annonce son apparition au milieu de son peu​ple, dès que son « messager », envoyé d'avance, lui avait préparé son chemin : — « Voici, j'en​voie mon messager, et il préparera le chemin devant moi » . Mais lorsque le Seigneur expli​que aux foules qui était Jean le baptiseur, alors mis en prison par Hérode, II change les pronoms de manière à faire connaître que Lui, le Fils, était venu pour révéler le Père. 11 dit, en parlant de Jean :
« Qu'êtes-vous allés voir ?Un prophète? Oui, vous dis-je, et plus qu'un prophète ; car c'est ici celui dont il est écrit : Voici, moi j'envoie mon messager devant /«face, lequel préparera ton chemin devant toi » (Matthieu XI, 9-10).
Le Saint-Esprit, par le moyen de Marc, re​produit ce changement, insistant sur l'œuvre divine et cachée, dont le ministère de Jean était le fruit apparent. Cela est bien digne de notre attention. Dieu agissait par Jean pour introduire le ministère du Christ.
Le second passage cité par Marc, au verset 3, ■est tiré d'Ésaïe XL, 3. Jean lui-même en appelle, en se l'appliquant, lorsqu'il fut inter-
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rogé par les pharisiens, qui lui demandaient: « Qui es-tu,... que dis-tu de toi-même ?» —II leur dit : « Moi, je suis la voix de celui qui crie dans le désert : Faites droit le chemin du Seigneur, comme dit Égaie, le prophète » (Jean I, 22-23). Dieu était à l'œuvre pour pré​parer le chemin de son Fils, par le moyen de son serviteur Jean. Remarquons aussi que le Fils est appelé ici « Seigneur » ; en sorte que dans ces trois versets nous trouvons le Sei​gneur, Jésus, Christ. (Comparez Actes II, 36). Le Seigneur Jésus était venu pour faire toute la volonté de Dieu, disant à plusieurs reprises dans l'Évangile de Jean que le Père l'avait envoyé (chap. V, 36; VI, 57; VII, 29; VIII, 18, 26, 42, etc.). Mais II attend une trentaine d'an​nées avant de commencer à prêcher; la pre​mière chose qu'il fit alors était de reconnaître le ministère de Jean, en se faisant baptiser par lui dans le Jourdain. Aussitôt qu'il se fut humilié à ce point, sans donner même à Jean une explication de la différence entre lui et les autres que Jean avait baptisés, la voix du Père se fait entendre pour justifier son Fils, et le Saint-Esprit en forme corporelle, comme une colombe, descend sur lui, en signe de sa pu​reté immaculée et de sa perfection (Luc III, 21-23). Nous lisons : « II y eut une voix qui venait des cieux : Tu es mon Fils bien-aimé; en toi j'ai trouvé mon plaisir » (Marc I, 11). N'y voyons-nous pas encore l'œuvre de Dieu qui veillait sur la gloire de son Fils ?
JEAN,   ET   SON   MINISTÈRE.
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L'œuvre de Jean était simple, mais bien ardue et pénible. Il prêchait le baptême de repentance en vue de la rémission des péchés ; mais il ne dit à personne que les péchés que l'on confessait fussent ôtés. Au contraire, il laissait tout le monde dans l'attente deCelui qui devait bientôt venir, et qui seul avait le pou​voir de baptiser de l'Esprit-Saint (Marc I, 8; Luc III, 15-16; Jean I, 32-33).
Jean lui-même ne connaissait pas le Christ en le voyant; mais, après avoir reçu la révé​lation que Celui sur qui le Saint-Esprit des​cendrait était Celui qu'il attendait, il pouvait le reconnaître à ce signe, et rendre témoi​gnage qu'il était le Fils de Dieu (Jean I, 33).
On le voit, l'œuvre de Jean était prépara​toire ; il avait la pénible tâche d'écouter la con​fession de chacun de ceux qui se rendaient au​près de lui ; puis il baptisait ceux qui prenaient la place de pécheurs devant Dieu, place que prend le roi David dans le Psaume LI.
Dieu « veut la vérité dans l'homme inté​rieur ». Il veut que chacun reconnaisse ce qu'il a fait, en tant que pécheur (voyez Psaume XXXII, 6). C'est le premier pas à faire vers le pardon qui vient de Dieu seul. Ceux qui ne voulaientpas se reconnaître pécheurs, n'avaient pas à espérer le baptême. Mais en s'y soumet​tant, ils se trouvaient du nombre de ceux que le Seigneur était venu chercher et appeler, « non pas les justes, mais les pécheurs «.C'est ainsi que le chemin du Sauveur était préparé.
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Tous ceux-là se réjouissaient et glorifiaient Dieu lorsqu'ils entendaient le Seigneur rele​ver le caractère de l'œuvre de Jean; tandis que les pharisiens et les docteurs de la loi qui se complaisaient dans leurs bonnes œuvres, refu​saient le baptême, et partant « rejetaient con​tre eux-mêmes le conseil de Dieu » (Luc VII, 26-30).
A ce point de vue, le baptême de Jean était la pierre de touche pour manifester la condi​tion de chacun; et nous pouvons, à cet égard, rappeler la réflexion du prophète Jonas : « Ceux qui regardent aux vanités mensongères abandonnent la grâce qui est à eux » (II, 9). Puissions-nous y faire attention !
JÉSUS RECEVANT UNE PÉCHERESSE
La bonté de Dieu qui « pousse à la repen-tance », va de pair avec l'abaissement du Sau​veur (Romains II, 4).
On est toujours émerveillé de voir comment Jésus, étant ici-bas, a pu s'abaisser assez pour se mettre à la portée du plus misérable pécheur, afin de lui faciliter l'accès auprès de Lui.
Telle la circonstance de la pécheresse ve​nant chez Simon le pharisien sans invitation, mais poussée, par un réel besoin de pardon, vers Celui qui a le pouvoir de pardonner.
Et voilà aux pieds du Seigneur de toute la terre, une pécheresse au plus bas de la dégra​dation morale. Elle est amenée d'emblée à un état où elle pouvait se tenir en paix devant le
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Juge des vivants et des morts ! Tout montrait en elle un cœur où régnaient des sentiments propres à des relations avec Dieu, relations découlant de sa présence révélée dans un cœur droit, en faveur duquel II se fait connaître comme un Dieu qui pardonne.
Il y avait, chez cette femme en effet, intelli​gence de la personne de Jésus, sentiment pro​fond de son péché, humilité, attachement à Celui qui seul était bon et qui pouvait apporter à une âme troublée le pardon et la paix.
Seule la grâce peut produire dans l'âme ces qualités qui répondent à la nature de Dieu lui-même. Cette connaissance du pardon des pé​chés, et la jouissance de la paix de la part de Dieu, suit le discernement de ce qu'est Jésus, parce que Lui seul a le pouvoir de pardon​ner les péchés.
Jésus avait trouvé une brebis perdue ; en elle, II voyait par avance le fruit du travail de son âme. Il y avait aussi de la joie devant les anges de Dieu à cause de cette pécheresse qui se re​pentait (Luc XV, 10). Seul Simon ne jouissait de rien, car cette femme n'était à ses yeux qu'une pécheresse, perdue sans ressource.
Jésus est venu pour appeler, non les justes mais les pécheurs; ces pécheurs II les appelle encore aujourd'hui. Il les cherche parce qu'il les aime, et II veut que, comme cette femme, tous les pécheurs, indignes comme elle, vien​nent à Lui par la foi, et se confient en un amour qui ne change pas.
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« EN VÉRITÉ, EN VÉRITÉ, JE VOUS DIS »
Un serviteur de Dieu fut invité un jour à aller tenir une réunion à Bowery, non loin de New-York. Il se trouvait que l'auditoire se composait uniquement de jeunes gens. Parmi eux, l'évangéliste en remarqua un qui, à peine la réunion terminée, cherchait à s'esquiver le plus vite possible. Il se hâta de le rejoindre, et lui demanda s'il connaissait le Seigneur.
— Non, Monsieur, fut la réponse, donnée d'un ton à la fois ennuyé et timide.
L'évangéliste réussit néanmoins à l'engager à le suivre dans une salle privée et à lui ac​corder quelques instants d'entretien. Il apprit ainsi que le jeune homme était venu à la réu​nion par mégarde, croyant, lorsqu'il entra dans la salle, que c'était là que se donnait un concert auquel il avait l'intention de se rendre; une fois assis, il s'était trouvé si serré qu'il lui avait été impossible de sortir. Il était du reste parfaitement indifférent aux choses de Dieu.
L'évangéliste avait dans sa poche un Nou​veau Testament auquel il tenait beaucoup, car il l'avait reçu d'un ami très cher. Il le remit pourtant au jeune homme en lui faisant pro​mettre de lire le soir même, avant de se cou​cher, ce passage de Jean V, 24 :
« En vérité, en vérité, je vous dis^ que celui qui entend ma parole, et qui croit Celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle, et ne vient pas en juge​ment; mais il est passé de la mort h la vie. »
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Quelques années après, l'évangéliste se re​trouva à Bowery. Ayant ouvert un journal, une annonce attira son attention : elle invitait chacun à se rendre à une réunion où devait parler un prédicateur dont le nom était préci​sément celui du jeune homme dont nous ve​nons de parler. Il s'y rendit, et, à sa grande joie, il retrouva, en effet, son ami de quelques instants. Celui-ci le reconnut aussi et, après la réunion, lui raconta son histoire. Il avait eu beaucoup de malheurs, mais il avait pourtant tenu la promesse faite dans cette soirée mé​morable. Le passage, lu sans grande attention, lui revint à la mémoire bien des fois et le Seigneur l'employa pour sa conversion. Au​jourd'hui l'incrédule de jadis, qui est un Juif,
travaille activement parmi ses compatriotes.
*
Une jeune fille de treize ans disait un jour à sa monitrice de l'école du dimanche :
— Je sais que je suis sauvée,je suis assurée que le Seigneur Jésus est mort pour moi et qu'il a ôté tous mes péchés. J'ai compris cela hier soir, grâce à Jean V, 24. On m'a dit que celui qui croit réellement la parole du Sei​gneur possède la vie éternelle maintenant. Et puisque la parole de Dieu le dit, cela doit être vrai. J'ai été amené à voir cela clairement. Je crois la parole de Dieu, et j'ai la vie éter​nelle en Jésus. Ce mot « a la vie » résonnait tellement à mes oreilles que je ne pouvais me contenir. Oh! combien je fus heureuse à la
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pensée que j'avais la vie éternelle, et que ja​mais je ne viendrais en jugement, mais que j'étais passée de la mort à la vie. Je sais maintenant que le Seigneur Jésus, mon pré​cieux Sauveur, a tout fait pour moi, et cela me remplit de paix et d'une telle joie que mon cœur en débordait. Et je voulais vous le dire à vous la première, parce que c'est en vous en​tendant à l'école du dimanche que j'ai com​mencé à penser à ces choses et à désirer con​naître Jésus comme mon Sauveur... Quand vous parliez de Lui, de son amour, quand je voyais que vous l'aimiez et que vous désiriez tant le voir, j'aurais voulu souvent être comme vous. Maintenant je serai si heureuse de le voir aussi... Jamais je ne puis assez le remer​cier.
La monitrice et la jeune élève bénirent en​semble le Seigneur, avec des larmes de joie.
Et maintenant, lecteur, qui avez aussi en​tendu maintes fois parler de l'amour de Jésus, avez-vous cru sa parole ? Possédez-vous la vie éternelle ? Êtes-vous heureux à la pensée que le Seigneur va venir ?
La joie de notre amie n'a pas été passagère, comme la rosée qui disparait aux rayons du soleil; elle a eu, sans doute aussi, sa part de souffrances ici-bas, mais, comme nous le li​sons dans le livre de Néhémie, la joie de l'Éternel a été sa force, et elle a pu continuer son chemin en se réjouissant dans le Sei​gneur.
A  NOS  ABONNÉS
La fidèle bonté du Seigneur qui nous a soutenus jusqu'ici, nous encourage à continuer la publication du Journal pendant l'année qui vient, et nous comp​tons sur les prières de tous ceux qui s'intéressent à l'œuvre de l'évangélisation ainsi qu'aux progrès des jeunes croyants dans le chemin que Dieu dans sa grâce nous a tracé à travers ce monde.
Avant de quitter les siens, le Seigneur dit à ses disciples : « Vous avez de la tribulation dans le monde, mais ayez bon courage, moi j'ai vaincu le monde ». La récompense est à venir, et en attendant, nous marchons par la foi. L'apôtre Paul se réjouissait dans les tribulations, et il pouvait exhorter les croyants à la patience, sachant que « les souffrances du temps présent ne sont pas dignes d'être comparées avec la gloire à venir qui va nous être révélée » (Golossiens I, 24; Romains VIII, 18 ; XII, 12). De même, l'apôtre Pierre les encourage avant son départ, en leur rappe​lant le témoignage continuel des Écritures aux souf​frances de Christ et à la gloire qui suivrait (1 Pierre I, 10-12). Ce qui nous rend victorieux, c'est la foi au Fils de Dieu qui nous a aimés et qui s'est livré Lui-même pour nous (Galates II, 20 ; 1 Jean V, 4-5).
Puissions-nous nous encourager les uns les autres, en attendant la venue du Seigneur.
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« DIEU ÉTAIT EN CHRIST »
« Dieu était en Christ, réconciliant 'le monde avec lui-même, ne leur imputant pas leurs fautes » (2 Co​rinthiens V, 19).
Dieu, le Dieu invisible, ne s'est pas contenté de faire connaître sa volonté ; II s'est révélé lui-même personnellement, et cette révélation s'impose à la conscience de tout homme quel qu'il soit.
L'homme prétend arriver par lui-même à la connaissance de Dieu ; et cette recherche qui est presque universelle sur la terre, etdans tous les âges, constitue à elle seule une preuve d'un besoin profond dans le cœur,-mais plus ou moins caché à cause de la lutte intérieure entre le bien et le mal. Car on n'aime pas la pensée d'une responsabilité qui entraînerait à sa suite le jugement. Les incrédules mêmes se trouvent obligés de le reconnaître.
L'un d'entre eux n'a-t-il pas dit : « Si Dieu n'existait pas, il faudrait l'inventer» ? Il recon​naît donc que Dieu est, pour ainsi dire, une nécessité pour l'homme, mais à quel titre ? — Voilà pourtant une question très sérieuse pour chacun.
L'homme étant pécheur, Dieu, quelque soit l'idée que l'on en ait, se trouve dans la néces​sité déjuger sa créature responsable envers Lui. Et c'est là précisément ce que les hom​mes n'aiment pas. Personne n'aime être jugé. Chacun serait forcé de s'écrier avec le psal-miste :  « Si tu  prends garde aux  iniquités,
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Seigneur, qui subsistera? » Et puis suivrait en​core la requête : « N'entre pas en jugement avec ton serviteur, car devant toi nul homme vivant ne sera justifié» (Psaume GXXX, 3; GXL11I, 2).
La conscience humaine, pour peu qu'elle soit en exercice, recule devant la pensée d'un Dieu juste, Juge de l'humanité. Voilà pour​quoi on est si disposé à se Taire un dieu, ou pour mieux dire, des dieux, chacun à sa façon, afin de pouvoir se livrer à la satisfaction de toutes les convoitises, sans avoir devant soi la pensée d'un jugement. Satan, l'ennemi de Dieu et des hommes, est le ressort caché, l'a​gent actif dans tous ces efforts qui aboutis​sent à l'idolâtrie.
Les nations ont cherché Dieu en tâtonnant, comme dit Paul, et tout ce qu'elles ont trou​vé, par leur intelligence naturelle, c'est non pas Dieu, mais des dieux! On en a fait en bois que le feu consume; on en a fait en pierre et en métal, qui ont résisté aux injuresdutemps; mais ceux qui ont le plus duré, ceux que l'on voit figurer comme des curiosités dans les mu​sées, sont des témoins de l'impuissance même de l'homme à arriver à la connaissance du vrai Dieu. Il n'a pu arriver qu'à « faire des dieux » de ses propres mains, suivant le modèle que lui a dicté son imagination ; mais cette imagi​nation n'arrive pas, ne peut pas arriver à « in​venter Dieu», ou même à le «connaître ».
Tous ceux qui prétendent arriver à une in-
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telligence de ce qu'est Dieu'partent d'un prin​cipe faux, savoir que la chose est possible. La question est nettement posée dans le livre de Job : « Peux-tu, en sondant, découvrir ce qui est en Dieu, ou découvriras-tu parfaitement le Tout-Puissant? Ce sont les hauteurs des cieux, — que feras-tu ? C'est plus profond que le shéol, qu'en sauras-tu ? » (chap.XI, 7-8). L'in​fini dans l'univers et l'au-delà pour ce qui concerne les hommes, sont également hors de leur atteinte. Pour y arriver, il faudrait une nature divine.
Or Dieu s'est révélé autrement que comme un être» nécessaire », à la tète de tous les êtres raisonnables, pour satisfaire à l'orgueil hu​main, ou bien encore simplement comme un créateur représentant, dans le raisonnement humain, l'artisan de ce chef-d'œuvre qu'est la création. Il est très vrai, comme dit l'apôtre, que sa puissance éternelle et sa divinité peu​vent se discerner par le moyen de l'intelligen​ce, par les choses qui sont faites,* de manière à rendre inexcusables les hommes qui mettent en question son existence ; mais la création ne suffît pas pour nous faire connaître Dieu tel qu'il est.
Tout savant honnête doit reconnaître que la puissance du Créateur lui échappe, soit que son attention se concentre sur les astres dont nous séparent des millions de lieues, soit que ses recherches aient pour objet les choses qui nous entourent, ou bien les choses insignifian-
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tes, trop petites pour que nous les prenions à la main ou que nos yeux les voient, des êtres vivants pourtant quelemicroscopenous révèle. Plus on avance dans de telles études, plus on en reste émerveillé.
Mais Dieu a fait autre chose. Après que sa créature de prédilection est tombée dans le péché, s'éloignantmoralementde sonCréateur, Dieu a voulu se faire connaître à elle, non seu​lement par son gouvernement qui s'étend à travers les siècles, mais encore et surtout comme un Homme au milieu des hommes. Voilà ce que les philosophes n'auraient point su inventer, comme il est écrit : « Ce que l'œil n'a pas vu et que l'oreille n'a pas entendu, et qui n'est pas monté au cœur de l'homme, ce que Dieu a préparé pour ceux qui l'aiment » (Ésaïe LXIV, 4; 1 Corinthiens II, 8-10). Cette sagesse, Dieunous l'a révélée par son Esprit, et dans sa Parole.
Dieu avait bien dit à Moïse : « Tu ne peux pas voir ma face, car l'homme ne peut me voir et vivre » (Exode XXXIII, 20). Mais il y a eu un jour dans l'histoire de l'humanité, où Dieu s'est révélé dans un homme, en la personne de son Fils bien-aimé. De Lui nous lisons : « Personne ne vit jamais Dieu ; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, lui, l'a fait connaî​tre »..En effet, lia pu dire à son disciple, Phi​lippe : « Celui qui m'a vu, a vu le Père... Ne crois-tu pas que moi je suis dans le Père, et que le Père est en moi? » (Jean I, 18; XIV, 9-10).
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Pourvoir Dieu en ce Christ humble, mépri​sé, rejeté de tous, il fallait certainement une nature capable de le discerner sous cette ap​parence n'ayantni forme majestueuse, ni éclat. Le prophète Ésaïe avait dit : « Quand nous le voyons, il n'y a point d'apparence en Lui pour nous le faire désirer. Il est méprisé et délais​sé des hommes, homme de douleurs, et sachant ce que c'est que la langueur, et comme quel​qu'un de qui on cache sa face; il est méprisé, et nous n'avons eu pour Lui aucune estime » (chap. LUI, 2-3).
Nicodème, venu à Lui avec sa nature d'en​fant d'Adam, le reconnaissant bien comme « un docteur venu de Dieu», ne voit pas en Lui Emmanuel, Dieu avec nous. Jésus lui déclare tout de suite ce qui lui manque, savoir cette nature nouvelle qu'il n'acquerra qu'en nais​sant de nouveau, en naissant « d'eau etde l'Es​prit » (Jean III, 2-7). La Parole de Dieu dont «l'eau » est une figure, appliquée par le Saint-Esprit de Dieu à l'âme, la convainc de péché, et lui communique une nouvellenature qui est la nature même de Dieu, une nouvelle vie qui est la vie divine: « De sa propre volonté II nous a engendrés par la parole de la vérité» (Jacques 1, 18). C'est le commencement d'une vie que l'âme ne possédait pas antérieurement, cela est opéré par «la parole de la vérité ». Ainsil'apôtre Pierre montre l'âme rachetée et régénérée, « non par une semence corruptible, comme de l'argent ou de l'or, mais par une  semence in-
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corruptible, parla vivante et permanente parole de Dieu » (1 Pierre I, 18-25). Continuant à ins​truire Nicodème, le Seigneur Jésus lui dit: « Personne n'est monté au ciel, sinon Celui qui est descendu du ciel. » Cela indique l'ori​gine divine de cette nature que le Seigneur va communiquer désormais aux hommes. Une création nouvelle exige une nature nouvelle. De même que chaque être est approprié au milieu où il est appelé à vivre, de même la nou​velle création sera le partage de ceux qui sont préparés pour elle.
Ensuite Jésus parle de vie éternelle à cet homme, à qui II a parlé de naître de nouveau. Il lui dit : « Comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le Fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éter​nelle; car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 14-15).
Il y a deux « il faut » dans ce précieux dis​cours du Seigneur. D'abord : « II vous faut être nés de nouveau » ; puis, « il faut que le Fils de l'homme soit élevé ». Sans la croix, où Christ est mort pour nous, aucun pécheur ne pouvait s'approcher du Dieu saint. Mais Dieu a pourvu à tout par la mort de son Fils ; étant ainsi réconciliés avec Dieu, tous nos péchés ayant été expiés selon les exigences de la jus​tice, nous sommes sauvés par sa vie, et le cœur
«   DIEU ÉTAIT EN CHRIST   ».
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est libre de jouir de tout ce qu'est Dieu révélé dans son Fils ici-bas (Romains V, 6-11).
L'amour de Dieu est versé dans le cœur du croyant, et la vie éternelle dans la connais​sance du Père est sa part présente et pour tou​jours. Il est appelé à suivre le Seigneur ici-bas sur la terre, et bientôt il sera avec Lui pour toujours dans la gloire. Il connaît Christ, Fils de Dieu et Fils de l'homme sur la terre, et il le connaîtra ainsi au ciel.
Il va euici-bas, pour un moment, un homme, un vrai homme que les hommes ont vu, touché, contemplé, qui était avec eux et comme l'un d'eux, à partie péché, et c'était le Fils de Dieu. Celui qui était lui-même l'infini, a daigné pren​dre un corps fini, limité, mais en perfection pour que les hommes venant à Lui trouvassent par Lui, la connaissance de Dieu, le Père. Et c'était là, comprenez-le, cher lecteur, la seule manière pour le Dieu que personne n'a vu ni ne peut voir, de venir au milieu des hommes et de se mettre à la portée de tous. Toute​fois pour le discerner, il fallait une nature ayant des points communs avec Lui, c'est pourquoi Dieu communique sa propre nature, la nature divine, à ceux qui reçoivent Christ par la foi : ils sont enfants de Dieu, nés de Lui.
Ce n'est pas tout, car Dieu a aussi pourvu, selon sa justice à Lui, à tout ce qui était néces​saire pour délivrer ses enfants du jugement qui aurait été leur part inévitable, en tant que pécheurs à ses yeux.   Christ a subi le juge-
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ment. Oui, c'est à la croix que brille tout l'amour de Dieu en faveur des coupables. Notre Sauveur glorifia pleinement Dieu en accom​plissant toute sa volonté ; aussi demande-t-Il d'être glorifié par le Père, et non seulement cela, mais que tous ceux que le Père lui avait donnés fussent avec lui pour toujours là où II est (Jean XIII, 32; XVII, 4, 5, 24). Vie, justice, gloire, tout s'unit pour dire ce que Dieu est pour nous !
UiN PRÉDICATEUR REMARQUABLE L'évangile est, en effet, la puissance de Dieu en salut à quiconque croit (Romains l, 16). Nous en avons un exemple des plus frappants dans la conversion et le ministère de George Whitefîeld, l'un des prédicateurs anglais les plus puissants et les plus bénis du xvme siècle. Né en 1714, sa jeunesse fut loin d'être à la gloire du Seigneur. A 16 ans, il détestait l'ins​truction, perdait son temps et gaspillait son argent avec des jeunes gens pervers. Toutefois sa conscience ne le laissait pas tranquille. Sou​vent dans le silence de la nuit, le fils du caba-retier de Gloucester veillait et lisait sa Bible. Ce livre allait transformer son existence, et de​venir, dans son service pour Christ, un moyen de bénédiction pour un grand nombre d'âmes. A 18 ans, il sentit le besoin de fréquenter d'autres compagnies, et se joignit, à Oxford, à un groupe de jeunes gens pieux que dirigeait Wesley, lequel avait alors 29 ans.
UN   PRÉDICATEUR   REMARQUABLE.
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Mais son cœur n'était pas encore touché à salut. Ce fut à la suite d'une grave maladie qu'il fut conduit à placer sa confiance en Jésus, et dès lors son Sauveur lui devint précieux.
Une ère nouvelle s'ouvrit alors pour lui. Il se mit à dévorer sa Bible, et vécut en commu​nion avec Dieu ; les pauvres et les prisonniers furent les objets de sa sollicitude. Mais le Seigneur l'avait destiné à un service particu​lier, et il ne tarda pas à y entrer. Cette parole, dont il avait éprouvé la puissance dans sa pro​pre âme, allait avoir ses effets sur d'autres par son moyen. Sa première prédication, empreinte de simplicité, d'autorité et d'une onction extra​ordinaire fit une profonde impression. Quinze personnes furent vivement touchées.
Whitefield se rendit à Londres, Des foules accoururent pour l'entendre, et l'affluence était telle que la police dut intervenir et pren​dre des précautions. L'amour de Dieu, dont son cœur était pénétré, produisait en lui un amour ardent pour les pécheurs. Il prêchait sans se lasser presque chaque jour, et maintes fois à des auditoires extrêmement nombreux, de vingt à trente mille personnes.
Prédicateur infatigable, il était doué d'une voix forte et claire, d'une richesse et d'une douceur extraordinaires, qui fit envie à un cé​lèbre acteur de Londres : « Je donnerais », disait-il, « cent guinées pour pouvoir parler comme Whitefield ». Heureux était celui-ci d'employer cette voix au service de Christ.
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Au surplus, ses appels étaient directs, inci​sifs, allant à la conscience de ses auditeurs. C'était un cœur parlant à d'autres cœurs. Il goûtait d'une manière profonde les vérités qu'il plaçait devant ses auditeurs. Il les humi​liait après s'être humilié, et les courbait devant Dieu après s'être lui-même courbé.
Il s'appliquait en même temps à illustrer sa pensée, etsavait être actuel. Les feux des hauts fourneaux de Shields qui donnent au verre sa pureté cristalline, lui fournissaient une image pour montrer à quoi peut servir l'adversité. Devant les marins de New-York, où il suivit Wesley en 1736, il décrivait une tempête de telle façon que ceux qui l'entendaient croyaient voir le navire enfoncer.
Enfin, la prédication de Whitefield — et c'était là sa plus grande force — était fonciè​rement évangélique. Il ne se prêchait pas lui-jnèmenine selivraitàsesproprespensées. Mais il présentait en contraste la misère de l'homme et le salut de Dieu, le ciel pour le croyant et l'enfer pour l'incrédule. Le fond de ses prédi​cations était celui-ci : l'homme, étant pécheur, est perdu, mais il peut être pardonné et sauvé en croyante l'évangile. Il semblait à plusieurs que ce fût une religion nouvelle ; cependant, c'était tout simplement la vérité de Dieu pro​clamée par un homme pénétré des choses qu'il présentait.
Plusieurs fois Whitefield fit la traversée de la Grande Bretagne en Amérique. Et dans ses
UN   PRÉDICATEUR   REMARQUABLE.
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voyages, il fit de sa cabine un oratoire, de l'en​trepont une école, du pont une chapelle ; il prê​chait plusieurs fois par jour ; et, parmi les mate​lots, les plus endurcis se courbèrent comme des roseaux sous le vent, et se convertirent.
Il prêchait le plus souvent en plein air, et cela parce qu'on lui fermait les temples. Un jour on lui dit : « Si vous voulez convertir les païens sortis des églises, allez vers les mineurs de Kingswood ». Il fait une première tentative pour parler à ces hommes sauvages; et là, sur le communal inculte de Bristol, il annonce l'é​vangile à une centaine de mineurs. Le nom​bre augmente, et bientôt il y en eut vingt mille.
En écoutant le grand prédicateur, les larmes coulaient le long de leurs visages noircis, lais​sant des traces blanches parmi la suie qui les couvrait. Et quand, quelques mois plus tard, Whitefield quitta Bristol, il était accompagné d'un grand nombre de mineurs qui lui offri​rent à Kingswood un vrai festin et lui présen​tèrent le produit d'une généreuse souscription pour l'établissement d'une école gratuite au milieu des mineurs.
Ensuite Whitefield s'adressa, à Moorfields, toujours en plein air, à des foules immenses qui comprenaient la lie de la population. On l'avait averti qu'il n'en reviendrait pas vivant. Et lui, accompagné de deux amis, prit d'assaut, au cœur même de Londres, cette forteresse de Satan. Là encore ses auditeurs furent conve-
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nables et respectueux. Ils l'écoutèrent avec attention.
Il comprit alors que Dieu l'appelait à prê​cher en rase campagne, et il accepta pour lot la vie itinérante de prédicateur en plein air. Personne ne dira jamais les milliers d'âmes qu'il évangélisa de la sorte, et qu'il eut la joie d'amener au Sauveur et à la connaissance de la vérité...
La moisson est encore grande et il y a peu d'ouvriers; demandons au maître de la moisson qu'il pousse des ouvriers dans sa moisson, des serviteurs fidèles et dévoués, ayant à cœur le salut des âmes, et qui se souviennent de ces paroles: « Contrains les gens d'entrer, afin que ma maison soit remplie» (Luc XIV, 23).
Lecteur inconverti, ce qui précède ne vous dit-il pas que « l'évangile est la puissance de Dieu en salut à quiconque croit » (Romains I, 16)?Est-il tel pour vous-même ?
Puissiez-vous, à l'exemple de Whitefield et de tant d'autres, l'éprouver sans retard !
FRAGMENT D'UN DISCOURS de Whitefield, prononcé en 1790. Je  me  sens vivement  pressé  aujourd'hui d'annoncer aux pécheurs Y évangile de la paix. lien est aujourd'hui comme il en était du temps où parlait le prophète Ezéchiel (chap.   XIII, 10); elles sont nombreuses les voix qui répè​tent : « Paix, paix !  » quand il n'y a point de paix. Voyez aussi, Jérémie VI, 14. C'est ainsi
FRAGMENT   D'UN   DISCOURS.
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que l'on endort les âmes, sur le seuil même de l'éternité ; mais Dieu veut les réveiller cha​cune au sentiment du danger qu'elles courent en les amenant à voir leur état de péché. Et je viens vous poser aujourd'hui la question : Etes-vous en paix avec Dieu ?
Quand je jette les yeux sur cette immense multitude, mon cœur brûle au dedans de moi; je me sens contraint de faire retentir ma voix, comme si c'était une trompette. Si Dieu ne vous a pas fait entendre sa voix de paix, je ne voudrais pas, pour un empire, échanger ma place contre la vôtre. Vous êtes comme sus​pendus sur le bord même de l'enfer. La colère de Dieu domine votre âme. Je sais, par une triste expérience, ce que c'est que de se lais​ser endormir par un sommeil qui n'en est pas un. Je suis resté longtemps dans cet état; pen​dant longtemps je me suis cru un chrétien, alors que je ne savais rien du Seigneur Jésus. Je priais neuf fois dans la journée. Je prenais la Gène tous les dimanches, et pourtant je ne savais rien de Christ, dans mon cœur. Je n'é​tais pas une nouvelle créature en Christ. Je n'étais pas né de nouveau.Éveillez-vous, chré​tiens professants, qui avez le nom de vivre et qui êtes morts ! Éveillez-vous de la fausse sé​curité où vous vous complaisez ! Vous menez peut-être extérieurement une existence très morale, mais si vous comptez sur cette mora​lité, ou si vous voulez ajouter vos œuvres à votre foi comme un moyen pour être justifiés
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devant Dieu, vous faites de vous-même votre propre sauveur. Je vous le dis par amour pour vous,afinde vous tirer de votre sommeil char​nel. Quelques-uns peut-être commencent à croire qu'ils ont bâti jusqu'ici sur un fonde​ment instable. Peut-être aussi le diable va t-il intervenir pour vous plonger dans le déses​poir à la pensée que vous ne pouvez jamais obtenir le salut. Mais ne craignez rien : il y a un Sauveur pour les pécheurs. C'est pour eux que Jésus est venu.
« Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs » (1 Timo-thée, I, 15).
Et si vous êtes vous-même le plus grand des pécheurs, Jésus-Christ est venu dans le monde pour vous sauver, vous. Lorsqu'on manda Jo​seph de la prison, pour le faire comparaître devantPharaon, nous lisons qu'il prit le temps nécessaire pour mettre son'costume en ordre. Mais vous n'avez pas même besoin d'en faire autant; venez avec vos vêtements de prison​niers; venez tels que vous êtes, pauvres, mi​sérables, aveugles, et Dieu sera heureux de vous recevoir à bras ouverts. Qu'il y ait de la joie dans le ciel pour quelques-uns de vous qui se repentiront ! Que je n'aie pas à retour​ner auprès de mon Maître en Lui disant : « Seigneur, ils ne veulent pas croire à mon message ».
Pourquoi désespérer d'aucun d'entre vous?
FRAGMENT   D'UN    DISCOURS.
235
Je ne puis désespérer de personne quand je songe que le Seigneur a eu pitié d'un misé​rable tel que moi. Il m'a vu dans mon aveu​glement; il passa vers moi, et me dit: «Vis » (Ézéchiel XVI, 6). Et la même grâce, qui m'a sauvé, moi, vous sauvera vous aussi, si vous croyez au Seigneur Jésus que Dieu a envoyé. Levez les yeux avec foi, et regardez à Celui que vos péchés ont cloué sur la croix ! Voyez son sang qui coule ! Voyez-le expirer ! Voyez ses bras étendus pour vous recevoir ! Croyez seu​lement, et le Christ, Jésus, sera votre salut. Lui seul a pu expier les péchés, et satisfaire ainsi à votre place aux exigences de la justice divine.
Mais, demandera-t-on: Peut-il y avoir quel​qu'un dans un pays réformé, qui ne croie pas ?
Ne confondez pas la foi historique avec la vraie foi du cœur. Se contenter de croire qu'il y a eu sur la terre une personne telle que le Seigneur Jésus, d'admettre encore qu'il y a un livre qui est la Bible, ce n'est pas plus la foi, que si l'on admet que César ou Alexandre ont existé. La foi s'empare du Seigneur pour un salut personnel; elle dit : « Mon Sauveur, mon Seigneur, et mon Dieu ! » Elle croitce que Dieu dit; elle accepte sa parole, même si la raisonhumaine et les apparencessemblentsou-vent le contredire. Telle est la foi qui amène l'âme àDieu.
« Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ » (Romains V, 1).
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LA CITÉ A VENIR
« Nous n'avons pas ici de cité permanente, mais nous recherchons celle qui est à venir » (Hébreux XIII, i4).
i Et il me montra la sainte cité, Jérusalem, descen​dant du ciel d'auprès de Dieu, ayant la gloire de Dieu » (Apoc. XXI, 10).
Il n'est point ici-bas de cité permanente, Chrétien, où tu puisses rester;
Ta demeure terrestre est une frêle tente : Qu'un vent léger peut renverser.
Il n'est point ici-bas de cité permanente, Car tout passe et doit se flétrir :
La chose la plus belle est futile, inconstante, Et doit sous peu s'évanouir.
Il n'est point ici-bas de cité permanente ;
Car c'est en haut qu'est notre part. Bientôt retentira, la voix grande et puissante,
Le glorieux cri du départ.
Il n'est point ici-bas de cité permanente : Nous l'obtiendrons dans l'avenir ;
En attendant, la foi, déjà la rend présente; Et notre cœur peut en jouir.
0 cité de mon Dieu, merveille incomparable !
Qui proclamera ta beauté ? Du chant de tes élus la douceur ineffable,
Leur suprême félicité ?
Encor quelques jours de travail et d'attente...
Et puis tes portes s'ouvriront, 0 cité du Seigneur ! la cité permanente,
Où les élus L'adoreront !
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